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JFfis ego gratiora diÛu efle fcio ; fed me vera pro gratis faqui , 
etji meum ingcnium non moneret , necejjitas cogit. Velltm 
equfdem vobis placere , Quirites : fed multà malo va* falvos 
èffe , qualicumque erga me animo futuri e/lis. Tic. Lin 
i. 4 , n*. 96. 
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a. Sabatier , \ N .'] Profeffeur d’Eloquence 
au Collège de Tournon., né a Cavaillon en 
1734. ‘ •* - 

• Les Journaux ont parlé très-àvantageulemetit 
de fes Poéfies , dont le Recueil, parut il y a 
quelques années : on a laifTé dire les Journalif- 
tes , & la très-grande dofe d’encens que l’Au- 
*«ur du Mercure * , -entr’autres , leur avoit 

' , • ' J * 

-- ■ ■ ■■ — ■ ■ ■ ■ ■■ — » -■ . 

• * , • • ! , r . .. ' 
L- J t « , «/ . , •) i> 1 1 (• <1 » 1 • ■ - 

* "Voyez le Mercute du mois de Janvier 1767. 

J'orne IV, A 
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prodigué , n’a pas aveuglé lts Connoifleurs fur 
la médiocrité de ces Poéfies. Dans le fond , 
rien de plus froid , de plus fec , de plus dé- 
charné , de plus amphigourique , que la Mufe 
de M. Sabatier de Cavaillon. Ses Oa'ejfur-tour,' 
qui forment la principale partie de fon Recueil, 
ne font , pour la plupart , qu’un amas de grands 

mots., vuides de penfées & de raifon. Ce m’elt 

» ». * 

pas ainfi que s’énonce l’enthoufiafme ; fo.ndéfor- 
dre eft lumineux, les écarts font fublimes , fa ' 
chaleur pénétrante. Le Poëte dont nous par- 
lons , a cependant entrepris de le célébrer. Qu’on 
life l’Ode qu’il a compofée fur ce fujet, & qui 
pafle pour fon chef - d’œuvre : on verra que ce 
n’eft qu’une déclamation vague , un tiffu de 
phrafes détachées , d’expreffions bourfoufléès , 
qui ne difent rien , fumum ex fulgore , non ex 
fumo date lucem , cogitât. 

Les Epîtres du Profefleur de Tournon font 
moins maüvaifes , & , par une méprife fingu- 
liere , moins vantées que les Odes. Si la verfifi- 
cation n’en eft pas continuement agréable , II 
le ftyle eft quelquefois emphatique , les prin* 
çipes en font du moins conformes à la raifoa 
& au bon goût. . ' . . 

Sa proie eft plus intéreflante que fes Vers. 
Il a principalement un Difcours à la^tôte de 
fon Recueil, dont les Gens éclairés doivent faire 

•• v. .. 1 ■■ •/* * ■ 
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cas. Ce Difcours eft rempli d’excellentes obfer- 
vations - y il annonce la connoiffance, l’amour des: 
réglés , & une littérature infiniment plus faine 
que celle de tant de prétendus Légiflateurs, qui 
n’ont pas craint de donner leurs conceptions 
chimériques pour des préceptes iïïrs & des moyens: 
de fuccès. 

’ z. SABBATHIER , [Frartfois] de l’Académie 
Etrufque de Cortonne , Profeffeur au Collège de 
Châlons fur-Marne , & Secrétaire perpétuel de 
l’Académie de cette derniere ville , né à Con* 
dom en 17 .. 

Erudit & laborieux Ecrivain , qui n’a pas été 
effrayé de l’idée d’une immenfe Compilation, 
qu’il continue avec perfévérance. Cet Ouvrage, 
dont treize volumes ont déjà paru , a pour 
titre , Dictionnaire pour l'intelligence des Au - _ 
leurs Clajfiques. 11 eft fait avec loin , écrit avec 
méthode , & fuppofe du difeernement & une 
grande counoiffance des Auteurs Grecs & La- 
tins. On y defireroit feulement plus de précr- 
fion, plus de correûion 6 c d’égalité dans le 
flyle , quelquefois plus de févérité dans le 
choix des Auteurs , ainfi que dans celui des 
morceaux de leurs Ecrits , qu’il met à contribu- 
tion. 

Si M. Sabbathier de Condom attache la gloire 

Ai] 
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de fon nom à la groffeur & au nombre des vo- 
lumes , il ne fera pas inutile de lui faire obfer- 
ver que le petit Traité de Longin eft devenu im- 
mortel , tandis que les Œuvres volumineufes 
«Tune infinité d'Auteurs font oubliées. 

On pourroit lui donner encore un autre con- 
feil , aufli-bien qu’à M. Sabatier de Cavaillon , 
celui de ne pas défavouer des Ouvrages qui ne 

/ 

leur font point attribués.C’eft cependant ce qu’ils 
ont fait , d’une maniéré offenfante pour l’Auteur, 
à l’égard du Livre intitulé , Tableau philofophique 
de l'E/prit de M. de Voltaire. Il eft fans doute 
dans la réglé que la foibleffe & la timidité ne 
jouiffent point , aux yeux du Public , de la gloire 
d’un Ecrk qui ne peut être que l’effet du zele & 
du courage ; mais cette timidité va jufqu’à la 
crainte fervile , quand elle s’empreffe avec affec- 
tation de défavouer ce que tout honnête Litté- 
rateur voudroit avoir fait pour l’honneur des Let- 
tres , les intérêts de la juftice & de la vérité. 

3. SABATIER , [Antoine] Abbé , né à Caf- 
tres en 1742. 

. Cëùx qui délireront des éclairciffemens fur le 
perfonnel de cet Auteur, pourront confulrer le 
Di/cours Préliminaire de cette nouvelle édition ; 
les articles Condorcet , Helvétius , Laus-de-BoiJJl t 
Palijfot , Robé , &c., ainfî que les Lettres qui 
terminent ce volume. 
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Littéraire s. ÿ 
SABLIERE , [ Antoine Rambouillet de 
LA ] Secrétaire du Roi , né à Paris en 161g , 
mort dans la même ville en 1680. 

S es' Madrigaux font fi délicats, fi naïfs, l*exv 
preflion en efl fi aifée , fi naturelle , qu’ils ont 
garanti fon nom de l’oubli , & nous l’ont tranfmis, 
avec éloge : tant il elt vrai qu’il vaut beaucoup 
mieux ne s’attacher qu’à un feul genre, fût-il 
d’une clalTe inférieure , 8t y exceller , que de 
traiter un objet au' delfus de fes forces, ou d’en 
traiter plufieurs avec des talens & des fuccès 
médiocres. 

L’immortalité elt , pour Tes Auteurs , une lo- 
terie où la valeur des billets eft marquée par le 
prix des- Ouvrages j tel, avec un feul billet , 
parvient à gagner un lot diltingué , tandis que 
tel autre , avec plufieurs , n’en obtient aucun. 
Mais fi Sapho r Anacréon , Catulle , Chapelle , 
Ckaulieu , la Sablière , fe font immortalifés par 
un petit nombre de Vers heureux, il feroit ab- 
furde de confondre leur gloire avec celle qui 
n’appartient qu’à ces Génies fupérieurs qui ont 
excellé dans des genres plus élevés & plus difficiles. 

On doit obferver , pour l’intérêt de la vérité, 
que l’époufe de M. de la Sablière n’a jamais 
compofé aucun des Vers qu’on lui attribue , 
quoiqu’elle eût beaucoup d’efprit. Ceux qui ont 
fiait imprimer fous fon nom les Madrigaux de 

A iij 
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fon mari, fe font mépris grofliérement *. Ces 
Madrigaux, adreffés à des Cloris , à des Iris 
ingrates & cruelles , indiquent allez qu’elle n’ea 
«ft pas l’Auteur. Lafontaine , qui lui a prodigué 
des éloges dans plufieurs de'fes Fables, dans le 
beau Difcours; entre autres , où il réfute le iÿf- 
têine de Defeartes fur l’ame des bêtes , ne l’a 
jamais louée fur le talent des Vers} ce qu’il n’eût 
pas manqué de faire , fi elle en avoit été douée. 
On fait qu’elle retira chez elle ce Pere delà Fa- 
ble , & qu’elle eut le bonheur de pofféder vingt 
ans dans fa maifon , celui qu’elle appeloit fi in- 
géniepfement fon Tablier. 

I. SACY , [ Louis de] Avocat au Parlement 
de Paris , fa patrie , de l’Académie Françoife , 
mort en 1727 , âgé de 73 ans. 

M. de Montefquieu , qui le remplaça à l’Aca- 
démie, eût dû s’étendre fur fon mérite littéraire, 
& ne pas fe borner à louer les qualités de fon 
ame. Il eft vrai que M. de Saey fut toujours 


* « M. le Comte de Noce , gendre de Monfieur & do 
» Madame de la Sabiure , & M. de Fontenelle qui étojc 
35 de leurs amis , m’ont affiné que cette Dame , qui s’eft 
3> diftinguée pat Ion mérite & par fon favoir , n’a jamais 
» compofé de Vers. « M. Titon du Tillet , dans fon Par* 
najje François , page 5 Co. 
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.plus jaloux des fentimens du cœur que destalens 
de l’efprit \ mais fi fes Plaidoyers & fon Traité 
■de L’Amitié : n’ont rien qui le diftingue cfe la 
foule des Ecrivains , le Traité de la Gloire mé- 
ritait certainement des éloges , quoique l’élo- 
cution en foit fatigante , parce qu’elle ell trop 
maniérée , quoiqu il y régné un choc prefqtie 
continuel de contraftes Sc d’antithefes. Le Réci- 
piendaire devoit fe rappeler que ce Difcours éft 
au. moins très-eftimable pour la fagefle de la 
morale , la folidité des principes Si les grandes 
connoifiaaces dont il eft enrichi. 

- La Traduction des Lettres de Pline & du 
Panégyrique de Trajan , avec les mêmes dé- 
fauts , eft plus excufable. Il s’agifioit de faire 
pafler dans notre Langue un Original dont l’ef- 
prit brillant & épigratnmatique exigeoitun génie 
femblable au fietf. Celui de M. de Sacy étoit pré- 
cifément ce qu’il falloit , & l’on peut dire que 
;fa Traduction joint l’élégance à la fidélité. En 
rendant juftiçe à fon talent , nous dirons que 
Pline Si fon Traduftevir ne font rien moins que 
des modèles à propofer. Les Ouvrages qui lie 
fe foutiennent que par l’efprit & les reflources 
de l’art , ne feront jamais lus deux fois avec la 
même approbation. Ils peuvent fe garantir d’un 
entier naufragej mais les décris qu’ils confervent, 

A iv 
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font des preuves de leur chute , & non def 
preuves de leur mérite.. ; 

De tels exemples devroient bien corriger ceux 
de nos Ecrivains qui font poffédés de la manie 
des phrafes brillantes & du faux Bel.Efprit. A 
quoi fert de s’exalter péniblement l’imagination, 
pour produire quelques étincelles qui avortent , 
ou n’éblouilfent qu’un inftant V Quand on n’eft 
pas animé de cette chaleur vive & continue qui 
eft l’ame de la vraie éloquence , il vaut mieux 
lie pas écrire , que de prétendre y füppléer par 
des éclairs momentanés , qui ne font que mieux 
fentir les ténèbres & la froideur où nous laide 
leur apparitiqn paflagere, i 

. , . i 

2 . SACY, [ Claude- Louis- Michel"] des Aca- 
démies de Caen , d’Arras & des Arcades de 
Rome , né en 1746.. 

Nous devons à celui-ci quelques Pièces de 
Poéfie qui ne font pas dépourvues de mérite , 8t 
un Ouvrage qui n’eft qu’une Compilation, mais 
dont l’objet eft utile & intéreflant. Il a pour 
titre ; L’Honneur François , ou Hiftoire des 
Vertus & des Exploits de notre Nation , depuis 
V établi (fement de la Monarchie jufqua nos jours. 
L’amour patriotique ne s’y fait pas moins fentir que 
le talent de rendre «ovec une forte d’énergie les 
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traits les plus frappans de notre Hiftoire, & qui 
font le plus d’honneur à la Nation. On a reproché 
à ce jeune Auteur de n’avoir pas mis allez de 
fimplicité dans fon ftyle. Un Journalifte Ta très- 
bien juftifié à cet égard , en obfervant «■ que 
» les figures hardies & les mouvemens impé- 
» tueux , qui feroient fans doute déplacés dans 
» des Annales ou dani une Hiftoire fuivie, ne 
» déplaifent point dans des Mémoires ou dans un 
» Recueil d’anecdotes , qu’on ne peut lire , ni, 

» à plus forte raifon,. écrire, fans éprouver ces 
» tranfports qui produifent néceflairementle feu 
» de l’expreflion. » On exhorte cependant M. de 
Sacy à travailler de maniéré à n’avoir plus befoin 
de cette indulgence,, & à fe perfuader qu’on > 
peut s’exprimer vivement , fans donner dans, 
l’enflure & la déclamation. 

Il a travaillé depuis au Supplément de l v Ency r 
clopédie & les articles qui font de la façon ^ 
ne font pas les moins eftimés de cet Ouvrage.. 

SAGE , [ Alain-René le] né à Ruis en Breta- 
gne en 1677, mort à Boulogne-fur-meren 1747; „ 

N'eût-il fait que Turcaret 8t Crifpin Rival de 
fon Maître , ces deux. Comédies le mettroient 
au delfus de tous les petits Comiques de notre 
Siecle , & à côté des meilleurs du Siecle pré- 
cédent. Ses Pièces de Théâtre annoncent l’Qb» 

Av. 
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fervateur , le Critique , le Peintre habile db 
ridicule ; Ton talept principal eft de faifir la 
nature , de la développer avec adreffe , & de la. 
peindre avec une piquante précifion. 

Ses Romans , bien différens de cette foule 
de Productions bizarres , prodiguées avec tant 
de fécondité , parce qu’il eft aifé d’être fécond: 
en ce genre, font des chef-d’œuvres d’inftruCHon 
Std ’amufement. Sans fe tourmenter rirtiagination* 
pour inventer des caraCteres peu naturels, accu- 
muler des fituations forcées, étaler des fentimens 
gigantefques , multiplier des événemens fan» 
vraifemblancé , il a réuni dans fon Gilblas de 
Santillane , tout C£ qui peut piquer la curiofité,. 
flatter le bon goût , 8c contenter la raifon.. 
L’Ecrivain promene fans fatigue fon Le&eur , 
au milieu d’une infinité de tableaux qui peignent 
d’après nature tout ce que la Scene du monde , 
..depuis la Cour jufqu’aux plus baffes conditions,, 
peut offrir d’inft-ruCtif 8c de Varié. Sa maniéré 
de préfenter les chofes , rend intéreflans juf- 
qu’aux plus petits détails. Par là ce Roman eft. 
lu encore aujourd'hui avec un plaifir'égal par 
les Gens fenfés 8< par les Efprits frivoles. La 
nouveauté a donné louve nt de la vogue à des. 
Productions de cette efpece. Elles l’ont tombées, 
parce qu’elles n’avoient pas le' même mérite 
Jk il n'y a qu’un mérite réel qui puilfe ibuteuic 
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Rti Ouviage dans tous les temps & dans tous 
lés états. • '■> " 

• Gufmatt d'Alfarache , It Diable Boiteux ^ 
les nouvelles aventures de Dom - Quichotte ,, 
le Bachelier de Salamanque , ne valent pas 
Gilblas î pour l’invention & la conduite ; mais 
on y remarque par-tout le même ton de mot 
raie , la même adrelfe pour ramener St la faire 
goûter-, la même finette de critique , le même 
badinage , la même raifon , tout cela revêtu d’um 
ftyle agréable 8t correû.. 

Avec tant de talens , le Sage ne fit jamais- 
fortune, parce que.fon ame, naturellement fiere 
& élevée , étoit ennemie.de la flatterie & de l’in- 
trigue , qu’on fait être les voies qui y conduifeut 
ordinairement. C’eft ce qui porta un de fes amis- 
à lui faire cette Epitaphe 

' * V. 

Sous ce tombeau gît le Sage abattu 
Par le cifeau de la Parque importune 
S’il iie fut pas ami de la Fortune,, 

Il fut toujours ami de la Vertu. 

' » ‘ « ’ 
SAINT-AMAND , [ Marc-Antoine de Gé- 
rard , Sieur de J de l’Académie Françoile „ 
né à Rouen , mort en 1660, âgé de 67 ans. 

Plufieurs morceaux de fes Poélies font juger 
qu’il étoit né Poëte , & qu’il auroit pu laiffex - 
d’excellens Ouvrages 9> fi , le.'. livrant moins à fa, 

A- Vj; 
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facilité, il l’eût aflujettie aux réglés du goût.- 
On goûte encore fon Ode fur la Solitude , mal- 
gré la bizarrerie de quelques Strophes mal-adroi- 
tes &. triviales. Il en eft de même de fa Rome, 
ridicule , où fon rencontre des tnorceaux agréa- 
bles. On fait qu'il a fait' un Poëme de Mo'ife 
fauvé , divifé en douze. Livres ou Chants , que 
Boileau a juftement ridicuüfé. Ce Satyrique il’a 
■pas été auili équitable , en exagérant la. pau- 
vreté de ce Poète : • . . < 

Saint- Armand n’eut du Ciel que fa veine en partage , . 

L’habit qu’il eut fut lai fut fôn feul héritage': 

Un lit 8 c deux piacets-compofoient tout fon bien ; 

Ou, pour mieux en parler , Saini-AmancL n’avçit rien.., 

•Quand même Cëtte pauvreté eût été réelle ,\ 
elle n’étoit point du reflort de la Satyre. Les 
travers & les ridicules peuvent fournir matière S. 
la plaifanterie , mais l’infortune doit au moins 
trouver grâce devant une ame honnête. D’ail- 
leurs, Saint. Amand ne manqua jamais du nécef- 
fairë , quoiqu’il ne fût pas riche , à la vérité. . 
On dit qu’il avoit une maniéré de réciter fes 
Vers , qui les paroit d’un mérite dont ils étoiênt 
bien éloignés, ce qui donna lieu à cette agréable. 
Epigramme dé Gombaud. 

Tes Vers font beaux quand tu les dis; . 

Mais ce n’eit rien quand je les lit ; ' 


Digitized by Google 



t t T T É R A I R- T $. If- 

• • " » ') ■ • 7 . . 

Tu ne peux pas toujours en dire,, 

Fais-en donc que je puifTe lire, 

v <■ • • \ 

Il n’étoir pas fils d’un Gentilhomme Verrier* 
comme Maynard l’a fait accroire à plulieurs;; 
Biographes , par cette autre; Epigramme.. 

Votre noblc/Ic eft mince 
•; Car cen’efl pas d’un Prince,. 

Daphnis , que vous fortez.. 

Gentilhomme de verre , 

Si vous tombez à terre 
Adieu vos qualités. 

■» • J, . ♦ t ' * * •* 

Il étoit fils d’un Chef d’Efcadre , ainfi qu’il 1 
lé j dit lui-même dans l’Epître Dédiçatoire de la 
troifieme Partie.de fes Œuvres, où. il nous 
apprend que ion pere avait commandé , penr 
dant vingt. deux ans , une Efcadre d'Elifabeth 
Reine d'Angleterre , £>’ qu ayant été pris dans 

une de fes courfes , il refia trois ans prifonnier hc 
Confianiinople... ■ 

» 

t * * » ’ , 

SAINT- ANGE , [IV.] né en 174.. 

S’il fallôits’en rapporter aux éloges que M. de - 
la Harpe, fon ami , lui a prodigués, on devroitlè 
regarder comme un grand Littérateur & un boa 
Poëte mais; s’il faut, le juger d’après fes propres : 
Ouvrages, dn peut- afffirér qu’il n’dnnonce pas . 
même le germe des qualités que fon Panégyrifttz 
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lui reconnoît. Sa TraduQion en Vers des Mita - 
morphofes d'Ovide , le moins médiocre de Tes 
Ouvrages , eft fi infidelle , fi dépourvue de talent,, 
fi éloignée de la verfificarion douce , élégante 8c 
facile de l’Original , qu’elle efl une véritable mé- 
tamorphofe des Métamorphofes. 

t • • * , 

SAINT-AULAIRE [ François - Jofcph DE 
Beaupoil, Marquis DE ] de l’Académie Fran- 
çoife , né dans le Limoùlln , mort à Paris en. 
1741 , âgé de 98 ans. 

Il a laiffé peu de Poéfies. La raifon en e£t 
fimple , il étoit déjà vieux lorfqu’il commença 
à donner l’effor à fa Mufe. A quatre-vingt-dix 
ans il eül rare qu’on fafie de bons Vers v la 
verve de nos meilleurs Poëtes étoit éteinte bien: 
avant cet âge-là ; celle de nos Poëtes modernes, 
expire plus jeune encore , 81 néanmoins les Vers 
de M. de Saint- Aulaire font remplis de déli- 
catefle , de facilité St d’agrément. On peut donc 
le regarder comme une efpece de prodige. Nous 
ne rapporterons pas le joli In-promptu qu’il fit 
à Madame la Ducheffe du Maine , qui l’appe- 
loit fon Apollon i Si lui demandoit un feeret 
la Divinité qui s’amufe , <&£. , . 

Anacréon , moins vieux , dit M. de Voltaire 
fit de moins jolies choies. Il ajoute : « fi les 
a*- Grecs ayoient eu des Ecrivains tels que.aoj 
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» bons Auteurs , ils auroient été encore plus 
» vivans. » L'obfervation n’eft pas jufte : 
falloit dire , que fi l’on nous eût confervé toutes: 
les Productions des Grecs célébrés , le nombre; 
de leurs Ecrivains ne le céderoit certainement 
pas au nombre des nôtres. Quel Recueil que 
celui des Poéfies de Sapho , A } Alcée , d' ArchU 
loque , d'Epimenide , de Mimnerme , d 'Hip- 
ponax , de Lafus , de Corinne , de Théognis, 
de Sophron , dCEmpédocic , de Bacchilidés , de.- „ 
Ménandre , de Méléagre , 8t de mille autres, 
dont il ne nous refte que des fragmens ! Que: 
deviendroient, auprès de toutes ces richefles, • 
les Productions des Marmontel , des de la Harpe ^ 
des Lemiere , des du Rofoi , & de tous les» 
Jlluftres , préfentés par lambeaux dans l’ Almar 
nach des Mufes 1 

SAINT-CHAMOND , [ Claire Mazarelli;, 
Marquifie DE LA ViEüVïLLE de 3 connue au- 
trefois fous le nom de Mlle. Maqartlli , née en: 
.1731. 

Son Eloge du Duc de Sully eft d’une leflure- 
des plus intéreflantes. S’il n’a pas eu le prix de; 
l’Académie pour lequel il a concouru , il’ a- 
obtenu celui de l’eflime du Public qui y a re- 
connu des talens aufli figes que diftingués. Ce 
Difcours dt écrit avec une noble ümjdicité qui 
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n’ëft rien moins qu’ennemie de l’élégance , Sc 
dont M. Thomas , fon Rival couronné , eft 
très-éloigné.. 

Le Roman de Camédris eft une Produ&ion 
ingénieufe , affaifonnée de tout ce que la con- 
noiffance du monde 8c celle du cœur humain 
peuvent offrir d’inftru&if 8c de piquant. La 
Morale en eft d’autartf plus facile à faifir , 3c 
fon effet eft d’autant plus afluré , qu’elle s’y 
trouve mife en attion. On fent que l’Auteur 
fait penfer Sc faire penfer , mérite aufli rare 
qu’utile , qu’il a du goût 8c de la raifon , de 
l’imagination 8c de la fenfibilité. - 
v Madame de Saint - Ckamond a fait aufli un 
Eloge de Defcartts , envoyé trop tard à l’Aca- 
démie Françoife pour être admis au concours. 
Il l’emporte fur celui de Sully. Quiconque faura 
apprécier un ftyle noble fans emphafe, correft 
fans féchereffe, précis fans obfcurité ; ‘les ri- 
oheffes du favoir 8c l’art de les mettre en œuvre 
fans affeftation j.le talent de l’analyfe 8c celui du 
récit ; la profondeur Sc la jufteffe des idées., 
réunies à la vivacité de l’expreflion qui les anime: 
8c à la netteté qui les rend fenftbles, admettra 
fâns peine Madame de Saint-Chamoad parmi les 
la Fayette , les D acier , les Châtelet , 8c les 
autres femmes qui ont honoré leur fexe 8c notre 
Littérature par leur imagination ou par leur - 
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Savoir;, Le début de cet Eloge eft fur-tout re- 
marquable par la fagefle avec laquelle l’Auteur 
préfente le double tableau de la véritable & de 
la faufle Philofophie. La première , félon lui. , 
eft celle qui éleve l’homme au Dieu qui l’a 
créé , le rend docile à fa voix , ferme dans le 
malheur , modefte dans la profpériré , fenfible 
pour fes pareils, févere à lui-même. La fécondé 
n'eft , à fes yeux, qu’un efprit d’incertitude, de 
vertige , de révolte , qui tremble à l’idée d’un 
Dieu vengeur , qui voudroit fe fouftraire à fon ' 
exiftence pour brifer enfuite tous les liens de la 
Société , vivre dans l’indépendance de tout de- 
voir , & ne refpirer que pour foi dans l’univers* 

, Une femme qui commence ainfi l’éloge d’un 
Philofophe , n’obtiendra jamais ceux de nos 
prétendus Sages , mais n’en fera que plus digne 
de l’approbation des vrais Philofophes. 

SAINT-DIDIER , [ Ignace-Franpis Limo- 
jon DE ] né à Avignon en ï668 , mort dans la 
même ville en 1739, cultiva la Poélie Pro- 
vençale avec fuccès , 8c auroitpu également réuf» 
fîr dans la Poélie Françoife , s’il eût eu plus de 
goût 8c des amis prompts a le cenfurer. Il étoit 
né avec des talens : trop de facilité en fut 
fécueil. Il a eu cela de commun avec bien des. 
Auteurs». • '2 ... • 
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Son début dans la carrière poétique fut mar- 
qué par des prix remportés dans différentes Aca- 
démies , ce qui prouveroit peu en faveur de fa 
Mille , fans les autres Ouvrages de Poéfie qu’il a 
compofés. Nous ne parlerons pas de celui qui a 
pour titre , Voyage du Parnajfe , où l'efprit de 
fatyre animant fa fécondité naturelle , l’a en- 
traîné au delà des bornes de la précifion 8c dit 
bon goût ; nous ne nous attacherons qu’à fou 
Poëme de Clovis. Quoique nous n’en ayons que 
les huit premiers Chants , ce Poëme mérite une 
confidération particulière , par fes rapports avec 
pîufleurs traits de la Henrkide , 8c par les mor- 
ceaux heureux qu’on y rencontre. Cet Ouvrage, 
entre les mains de M. de Voltaire , ell devenu , 
malgré fa médiocrité , une mine féconde, dont 
il a fu tirer un grand parti. On peut d’abord en 
juger par l’invocation de la Henriade , dont la 
tournure eft la même que celle de Clovis. 

Mufe , qui ceins ton front d’une immortelle gloire. 

Qui plaçant les grands noms au Temple de Mémoire , 
Des outrages du temps affranchis les Guerriers, 

' Couronne mon Héros de tes plus beaux lauriers. 


Ofe répandre encor fur ces vérités faintes , 

Les voiles enchanteurs de tes images feintes i 
La noble fiétion , en flattant les Efprits , 

Charme 6c conduit au vrai par des chemins fleuri* , 
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Orne la vérité des attraits de la Fable , 

Et l'offre à nos regards plus belle 8c plus aimable. 

Nous ne nous attacherons point à tous les 
morceaux de reffemblance : la difcuffion en feroit 
trop étendue pour les bonnes de cet article. Il 
fuffit de faire remarquer que c’efl: dans ce Poëme 
oublié que M. de Voltaire a pris l’idée du Songe 
A' Henri IV , où S. Louis fait voir à ce Héros 
les Princes qui doivent un jour lui fuccéder. Le 
Letteur va être à portée d’en décider lui-même. 

Dans le huitième Chant de Clovis , un véné- 
rable Druide conduit ce premier Roi des Francs. > 
dans le Temple de la Gloire , & le fait palier , 
pour y aller , par un antre myltérieux , où , 

Sur les pas de Clovis s’offrent de toutes parts 
Des Monflres dont l’afpeét étonne fes regards. 

Tous femblent s’oppofer à l’ardeur qui le guide : 

Il veut armer for. bras ; mais le fage Druide 
Arrête ce tranfport , & lai parle en ces mots : 

Apprends que la vertu forme feule un Héros. 

Tu vois le f<^ Orgueil , la farouche Licence , 

La baffe Flatterie 8c l'aveugle Vengeance j 
Ici l’Ambition j mere des attentats. 

Semble exciter la guerre à courir fur fes pas ; 

Plus loin, l’Impiécc de la Fraude efl fuivie } 

L’Injufticc 8c la Haine accompagnent l’Envie » 

Tous les Monflres enfin , furveillans affidus , 

Qui des Palais des Rois écartent les vertus. 

* ^ 

Mais quel objet t’atrête ! A fa fatale vue , 

D’un plaiûr féduélcur tu fens toname émue; 
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Cet Enfant eft pour nous un plus grand ennemi 
Que ces Monftres hideux dont ton ame a frémi. 

Fuis , ne t’expofe plus au pouvoir de fcs charmes. 

L’Amour trempe fes traits dans le rang, dans lcslarmes'- 
D’autant plus dangereux , qu’il cft moins redouté 
Une feinte douceur cache fa cruauté ; 

Le perfide amollit les plus fermes courages , 

Du Temple de la Gloire aflïége les palTages , 

Et foufflant dans le fein une coupable ardeur , 

Des grandes aélionr obfcurcit la fplendeur ; . 

Il dort entre les bras d’une oifive molleflc; 

L’es Remords dévorans, la Douleur vengereffe 
Implacables Enfans des lâches Voluptés , 

Cherchent à s'emparer des coeurs qu'il a domptés.- 

Souviens toi que le Ciel cache fous ces images 
Des leçons pour régner auffi grandes que fages. 
T’apprend que les efforts illuftrent les Guerrier*, 

Et que , fans les travaux , il n’éfl point de lauriers. 

Mais ne te flatte point d’un triomphe facile 5 
Icî le fer te prête un fecours inutile. 

Contre ces ennemis que 1ère d’armer ton bras ? 

C'eft le coeur qui contre eux doit livrer des combats," 
L’homme porte par- tout ces monftres dans lui-même :■ 

Il faut, pour les dompter, une vertu Aprême , 

C’efl-là l’ünique gloire; un Prince généreux 
Doit, par de tels combats, rendre fon Peuple heureux. 

Soudain d’un nouveau Ciel la lumière éclatante 
Offre aux yeux de Clovis une plaine riante. . . 

C’eft dans cette plaine qu’eft fitué le Temple 
de la Gloire. Clovis y eft introduit par le fage ' 
Druide qui offre à fes regards , comme Sv Louis 
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a Henri IV , le tableau de tous les Rois de France 

qui doivent un jour y occuper une place. On 
voit par-là que' l’Imitateur a eu peu de peine à 
fuivre un pareil canevas. Le cara&ere de chaque 
Roi & de chaque Guerrier qui devoit s’illuftrer 
fous les régnés fuivans , eft aflez bien faifi. Les 
Portraits iV Henri IV, de Louis XIII , de Ri- 
chelieu, de Louis XIV , font fur-tout bien def- 
linés St frappans. On ne peut s’empêcher d’ad- 
mirer les quatre Vers qui terminent celui de 
Louis XIV ; M. de Voltaire n’eo a pas de mieux 
frappés. 

Que fes hautes vertus font naître de Grands Hommes’! 

Les exemples des Rois nous font ce que nous fommes 5 
Tout cherche à s’élever , quand ils font généreux j 
Sont-ils foibles î tout campe & languit .avec eux. 

SAINT-EVREMONT , {Charles de Saint- 
Denis , Sieur de] né près de Coutance, dans la 
BaiTe-Normandie , 1613 , mort à Londres en 
1703 ; un des plus Beaux-efprits 8c des plus 
polis Ecrivains du Siecle dernier. 

Nous ne parlerons pas de fes Poéfies : on 
convient généralement qu’elles font mauvaifes , 
quoiqu’elles fourmillent de penfées ingénieufes, 
galantes, philofophiques; ce qui prouve com- 
bien M. à'Alemberl s’eft abufé , en avançant 

* 

d’un ton dogmatique , que les penfées font le 
premier mérite des Vers* 



Il SIECLES 

Mais la médiocrité de Saint-Evremond , en 
Poélie , ne doit influer en rien fur l’eftime due à 
fa Profe. Ses expreflions font vives, jufles , pit- 
torefques , pleines d’imagination , de délicatelle » 
fes penfées fines , ingénieufes , profondes ; fes 
réflexions lumineufes , & le plus fouvent vraies. 
La plus grande partie de fes Ouvrages annonce 
un efprit cultivé, folide , un Ecrivain confommé 
dans la connoiffance du monde 8t du cœur hu- 
main. Sa diction eft toujours convenable aux 
matières qu’il traite ; elle eft ordinairement pure, 
nette , élégante : les feuls défauts qu’on f trouve 
fe réduifent à une affectation de tours , à ua 
vernis de morgue philofophique , peut - être 
excul’able dans lui , mais pouffée depuis jufqu’à 
l’extravagance , par des Auteurs qui ne le va-, 
lent pas. 

Ses réflexions fur les divers Génies du Peuple 
Romain , dans les divers temps de la Républi- 
que ; les Confidérations fur Annibal y fon Traité 
de l’Amitié 8c celui de la Converfation ; fes Ju- 
gemens fur quelques Auteurs Latins } fes Re- 
marques fur les Traducteurs , les Hiftoriens, fur 
l’Art de la Guerre ; fes Maximes , fes Penfées 
détachées , font autant de Productions exquifes 
qui le placent parmi les plus eltimables Littéra- 
teurs. Après Corneille , perfonne n’a mieux parlé 
des Romains. On voit qu’il n’a étudié les An- 
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ctens , que pour développer fa raifon & épurer 
fon goût, non pour étaler un vain appareil d'éru- 
dition. Il ne s’eft attaché qu’à ce qu’il y a de plus 
délicat dans leurs Ouvrages , 81 il a eu i’art de 
s’approprier leurs penfées, en leur donnant une 
tournure qui n’appartient qu’à lui. On diroit 
qu’il crée ce qu’il ne fait que répéter d’après eux, 
dans les Morceaux de leurs Ecrits qu’il a effayé 
de traduire. Soit qu’il peigne les Hommes, foit 
qu’il parle de Littérature , de Morale ou de 
Politique , il fait briller par-tout une fineffe de 
raifon, qui ne laide rien à deCrer au Lefteur, En 
un mot, fes différens Mélanges donnent l'idée 
la plus avantageuse de fon discernement, 8c 
infpirent l’amour des Lettres. Plus de fobriété 
à l’égard d’un ton de galanterie qui déplaît par 
une répétition trop fréquente , plus d’attention 
à éviter les pointes & les antithefes , moins de 
hardiefle dans certaines idées , auroient procuré 
à fa manie de penfer & d’écrire une approbation 
plus générale. 

Perfonne ne doute, malgré ces défauts, qu’il 
ne foit infiniment fupérieur à quantité de nos; 
célébrés Littérateurs a&uels. Qui ne le préféré , 
par exemple , à M. d 'Alembert } dont la plume , 
comme la Senne , ne s’eft exercée que fur de 
petits Ouvrages détachés ? Quel Homme de goût, 
ne mettra pas fes Réflexions fur les divers 

t r * 
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Génies du Peuple Romain. , au deflus de tout 
ce que ce Littérateur Géomètre a écrit dans les 
cinq volumes de Mélanges qu’il a publies ï 
Qti’on en cite les morceaux les mieux penfés , 
le plus exactement écrits , & qu’on les compare 
avec ceux que nous allons prendre au hafard 
dans les Œuvres de Saint- Evremont : on verra 
d’un côté des penfées communes , énoncées avec 
une prétention froide & géométrique ; de l’autre, 
des idées fines & profondes , développées avec 
délicatefle & vivacité. 

Dans le Chapitre de la fécondé Guerre Pu- 
nique , après avoir parlé de la défaite des Ro- 
mains à Cannes j par Annibal , & des raifons 
que ce Capitaine oppoia à Maher b al , pour ne 
pas pourfuivre fa conquête, Saint - Evremont 
ajoute cette réflexion , touchant la deftinee des 
Empires. 

« Il y a un point dans la décadence des 
» Etats , où leur ruine feroit inévitable , fi ou 
» connoiffoit la facilité qu'il y a de les détruire ; 
d mais pour n’avoir pas la vue affez nette, ou 
» le courage aflez gfând , on fe contente , du 
» moins quand on le peut , tournant en pru- 
» dence ou la petitelfe de fon efprit , ou le peu 
» de grandeur » 

< Quand il parle enfuite de l’envie qu’eut 
Annibal de goûter les -délices de Capoue , il 

dit 


Digitized by Google 


•<r 



Littéraires. 25 

{lit : » qu’il en fut charmé , d’autant plus aifé- 
« ment , qu’elles lui avoicnt toujours été in- 
« connues. 

» Un homme , continue-t-il , qui fait mêler 
»» les plaifirs & les affaires , n’en eft jamais 
m poffédé , il les quitte , il les reprend , quand 
a» bon lui femble. Il n'en e/l pas ainfi de ces 
33 Gens au/leres , qui , par un changement d’ef- 
33 prit , viennent goûter les voluptés. La nature 
33 en eux laffée d'incommodités & de peines , 

33 s’abandonne aux premiers plaifirs qu’elle ren- 
33 contre ; alors ce qui avoit paru vertueux , fe 
33 préfente avec un air rude St difficile , & l’ame 
33 qui croit s’être détrompée d’une vieille erreur , 

33 fe complaît en elle-même de fon nouveau goût 
»» pour les chofes agréables. 

33 C’e/l ce qui arriva à Annibal & à fon Ar- 
33 mée , qui ne manquoit pas de l’imiter dans le 
33 relâchement , puifqu’elle l’avoit bien fait dans 
39 les fatigues. 

33 Ce ne furent donc plus que bains , que fef- 
3j tins , qu’inclination 8t attachement ; il n’y - 
33 eut plus de difcipline , ni par celui qui devoit 
33 donner les ordres , ni en ceux qui dévoient 
33 les exécuter. Quand il fallut fe mettre en cam- 
33 pagne , la gloire & l’intérêt réveillèrent An- 
» nibal , qui reprit fa première vigueur , & fe 
» retrouva lui-même j mais il ne retrouva plus 
Tome IV, B 
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*> la même Armée ; il n’y avoit plus que de la 

a» mollefle & de la nonchalance, & s’il falloit 

fouffrir la moindre néceflité , on regrettoit 
3> l’abondance de Capoue. » 

Dans le même Chapitre , parlant des bonnes 
qualités de Scipion , qui le tendirent fufpeét 
aux Romains , il dit , que dans le temps qu’on 
l’accufoit , il pouvoit répondre ïk fe juflifier ; 
33 mais , ajoute-t-il, il y a une innocence héroï. 
»3 que aufli - bien qu’une valeur , II on peut 
33 parler de la forte ; la fienne négligea les for- 
33 mes où font affùjettis les innocens ordinaires 5 
33 & au lieu de répondre à fes accufateurs : 
33 Allons , dit-il , rendre grâces aux Dieux de 
33 mes viéloires : 8t tout le monde le fuivit au 
33 Capitole. 33 

Rien de plus refiemblant que le portrait qu’il 
fait de Mécène j on ne peut recueillir plus par- 
faitement les différentes idées qu 'Horace nous 
en donne. « Mecenas , dit-il , étoit homme de 
33 bien , de ces gens de bien néanmoins doux , 
33 tendres, plus fenflbles aux agrémens de la vie , 
33 que touchés de ces fortes vertus qu’on eftt- 
33 moît dans la République. Il étoit fpirituel , 
93 mais voluptueux , voyant toutes chofes avec 
6» beaucoup de lumière , 8c en jugeant faine- 
33 ment , mais plus capable de les confeiller que 
o* de les faire 5 ainfi , fe trouvant foible , pa* 


Digitized by GoogI 


Littéraires. 27 
» reffeux , & purement Homme de Cabinet , 
d il efpéroit de fa délicateffe , avec un Empe- 
v reur délicat 3 ce qu'il ne pouvoir attendre du 
» Peuple Romain , où il eût fallu fe pouffer par 
» fes propres moyens , 8c agir fortement par 
3a lui-même. » 

Au refie , il eft effentiel d’avertir que les 
Philofophes fe font empreffés affez légèrement 
de réclamer Saint-Evremont , comme un Mem- 
bre de leur Seéte, 8c qu’ils fe font fervis de fon 
nom pour publier , foixante ans après fa mort , 
un Libelle infâme contre le Chriftianifme s in- 
titulé , Aiialyfe de la Religion , Libelle auffi 
atroce , que peu conforme à fa maniéré d’écrire, * 
Quoiqu’ils aient débité , au préjudice de fa 
Foi , des Anecdotes démenties par la vérité t il 
étoit bien éloigné de partager leurs fentimens. 
Cet Auteur a pu être imprudent , mondain , 
voluptueux i il a pu laiffer tranfpirer de temps 
en temps des traits d’un efprit indifférent 8c 
médiocrement religieux ; mais il s’eft bien 
gardé d’afficher l’incrédulité , de dénaturer la 
morale , de juftifier les vices , d’infulter à la 
Société. Ses Maximes , à cet égard , font même 
la condamnation de la Philofophie. La feule 
bienféance & le rejpell qu'on doit à fes fem- 
blables , difoit - il , défendent une pareille lu- 
tente . 

B ij 
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SAINT-FOÏX , [ Germain-François PouL- 
lain DE ] né à Rennes en 1703 , mort à Paris 
en 1 776, ingénieux Ecrivain, dont le coloris 
vif 8c délicat a fu embellir tous les fujets qu'il 
a traités. Ses Lettres Turques font piquantes , 
même après les Lettres Perfanes , auxquelles on 
les a jointes dans plufietlrs Editions. Les Ejfais 
hijloriques fur Paris , offrent un tableau varié 
des Mœurs Françoifes , depuis Clovis jufqu’à 
Henri IV. Mille traits finguliers préfentés avec 
adrefle, y flattent la curiofité 8c faiflffent l’efprit 
du LeQeur. Les réflexions en font naturelles 8c 
quelquefois neuves ; & fi la critique n'en efi pas 
toujours exa&e , le ftyle en efi continuement 
agréable. 

de Saint • Foix s’eft procuré une gloire 
fupérieure peut-être , dans un autre genre, par 
des Pièces de Théâtre d’un caraûere inconnu 
jufqu’à lui, Si qui n’ont point été imitées. Si les 
Tragédies répondent à nos Romans héroïques, 
les Comédies , comme celles du Tartuffe Si de 
Y Avare, à nos Romans d’intrigue 8ç de carac- 
tère ; les Pièces de M. de Saint-Foi font propres 
à nous retracer l’idée de ces jolis Contes de 
Fée , qui , fous d’agréables images , repréfentent 
dans le lointain la peinture de nos mœurs. Sa 
petite Comédie des Grâces femble avoir été, faite 
pour- elles 8c par elles , de même que celles de 
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l’Oracle paroît avoir été di&ée par celui du bon 
goût. La Comédie-Ballet qui a pour titre , les 
Hommes , eft tout-à-lafois le fruit du courage 
8c de l’adrefle. Jamais on n’attaqua plus finement 
8c avec plus de force , des vices confacrés par 
le pouvoir 8c la grandeur , 8c refpe&és par la 
flatterie 8c la faufle Philofophie. Le Sylphe efl 
encore une des plus agréables Produftions du 
même Auteur, qui , de vingt Pièces jouées fur 
nos Théâtres , 11’en a pas une qui n’ait été ap- 
plaudie, 8c 11e mérite de l’être par les Efprits 
judicieux 8c délicats. 

SAINT-GELAIS , [ Melin de ] Aumônier Sc 
Bibliothécaire de Henri II , né à Aogouléme , 
mort à Paris en 1558. 

Quoique fes Poélies ne foient pas fi origina- 
les Sc aufli naïves que celles de Maroc , fon 
contemporain , elles n’en furent pas moins ac- 
cueillies de fon temps. Ce Poëte s’étoit formé le 
goût d’après l’étude des Anciens; avec moins de 
génie que Murot , fon elprit étoit plus orné. On 
remarque fur-tout dans fes Epigrammes un tour 
naturel qui les rend fouvent fupérieures à celles 
de fon rival. Dans fes autres Poéfies , c’eft une 
douceur de flyle , une délicatefle de penfées , 
une facilité dans la vcrfification , qui le firent fur- 
nommer VOyide François. Son nom né çcn- 

B iij 
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lerve pas aujourd'hui toute l’eflime qu’il mérite ; 
telle en l’influence du temps fur les fuffrages des 
hommes : mille petits Auteurs, qu’on compare 
à Chapelle & à Chaulitu , ne feroient pas dignes 
d’être comparés à St. Gelais. 

Au refie , ce Poète efl le premier qui ait fait 
pafler le Madrigal , de la PoéCe Italienne dans 
la nôtre , fk c’efl lui qui en a fixé le véritable 

caraftere. Les Italiens le confondoient , comme 

» ' : 

les Anciens , avec l’Epigramme ; Saint Gelais l’a 
réduit au ientiment 8t à la fineffe de la galante- 
rie , qui paroifloient beaucoup mieux lui con- 
venir. 

SAINT-HYACINTHE , [ Tkêmifcuil v e] né 
à Orléans en 1684 , mort en 1746. 

Si quelque heureux Génie eût jeté fur la manie 
philofophique le même ridicule que cet Auteur 
répandit fur l’érudition pédantefque , les Philo- 
sophes auroient déjà difparu , comme les Com- 
mentateurs. Rien de plus ingénieux que ion Mata, 
fius , ou le Chef-d’œuvre d'un inconnu. L’ironie y 
régné d’un bout à l’autre ; la plaifanterie y efl 
maniée avec autant de fel que de jugement , 8c 
produit des effets que l’éloquence directe n’aif- 
roitpas été capable de produire. Il efl vrai qu’eu 
corrigeant les Lettres d’un abus , cet Ouvrage 
leur a rendu un très-mauvais fervice , en en ban- 
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mlTant l’érudition. L’ignorance Scia préfomptior; 
qui vont toujours au-delà des bornes , ont cru 
n’éviter que l’excès , en manquant à l’eflentiel. 

On a encore de Saint -Hyacinthe un petit 
Ouvrage inféré à la fuite du chef-d’œuvre d’un _ 
Inconnu. Cet Ouvrage , intitulé : Déification du 
Docteur Arifiarchus Majfo , fit beaucoup de 
bruit, par la mortification qu’il caufa à M. de 
Voltaire. Soit que l’anecdote qu’on y raconte. à 
fon fujet , foit vraie ou faufle , il eft certain que 
celui-ci fe déchaîna contre l’Auteur en particulier 
& en public. Sans s’inquiéter des réglés de la 
Logique , il prétendit réfuter la Déification , en 
foutenant que Saint-Hyacinthe n’étoit pas l’Au- 
teur du Chef-d’œuvre. Le raifonnement n’étoit 
pas concluant , comme il eft aifé de le voir. 
Saint-Hyacinthe , informé de l’imputation , y 
répondit par une Lettre des plus vigoureufes , 
que nous fouîmes fâchés de ne pouvoir inférer en 
entier. Après avoir prouvé , par des raifons con- 
vaincantes, que l’Ouvrage étoit de lui , il fe 
récrie avec force contre les qualifications que 
M. de Voltaire a coutume de donner à tous les 
Ecrits qui ne lui plaifent pas. « Comment ol'ez- 
33 vous dire que la Déification d' Arifiarchus Majfo 
33 eft une infâme Brochure ? Que lignifie infâme , 

33 je vous prie , à l’égard d’une piece oii on ne 
prêche afsûréineat pas la débauche , 8c où il 

B iv 
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» ne s’agit de rien qui en approche ? La Déifia 
» cation d‘ Arijlarchus Majfo eft un Ouvrage 
» d’imagination ; c’eft une fi&ion inventée pour 
» repréfentcr les défauts auxquels des Gens de 
» Lettres fe biffent aller. On y voit la préfomp- 
» tion & les extravagances , dont l’excès §t le 
» ridicule devroient corriger ceux qui prétendent 
» s’élever au deffus des autres par leur favoir , 8c 
» qui fe mettent au deffous par leur déraifon. 
» On trouve dans cette Déification’ un peu de 
» mythologie 8c de critique littéraire; voilà tour. 
» La Piece peut être mal imaginée , mal exécu- 
» tée, mal écrite ;mais cela ne s’appellera jamais 
» une infâme 'Brochure par quelqu’un qui fait le 
» François , à moins que quelque paflion ne lui 
» falfe outrer la lignification des termes. » 8cc. 

Nous devons remarquer encore que rien n’eft 
plus faux que ce qu’on a débité fur la naiffance 
de cet Ecrivain. Il faut être bien dominé par le 
penchant à adopter les anecdotes extravagantes, 
pour avoir ofé dire qu’il étoit fils du grand Bof~ 
fuet. Ce trait, qui ne méritoit pas la plus légère 
créance, eft formellement démenti par des preu- 
ves inconteftables , par l’extrait-baptiflaire de 
Saint Hyacinthe lui même , né à Orléans, Pa- 
roilfe Saint-Viclor , le 27 Septembre 1684, 
d 'Hyacinthe de Saint- Gelai s Maître Cordonnier , 
8c d'Anne Ifiathé t fon époufe. 
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SAINT-LAMBERT , [ N. de ] Ancien Ca- 
utaine au Régiment des Gardes Lorraines, de 
.’ Académie Françoife & dé celle de Nancy , fa 
patrie , né en 1717, 

M. Clément a critiqué trop févérement fon 
Poëme des Saifons. Un Militaire qui ne cultive 
vraifemblablemenr les Mufes que par délalfe- 
ment Sc fans prétention , méritoit fans doute un 
peu plus d’indulgence. C’étoit bien alfez que le 
Public fe fût apperçu que cet Ouvrage manque 
fouvent de chaleur , de force, d’élévation ; que 
l’élégance en efl communément froide , la verfl- 
fication foible , les Vers pénibles & lolita ires ,- 
la monotonie fatigante , la philofophie trop for- 
cée & infiniment parafite, Sec. Pourquoi le dire 
à l’Auteur lui-même , dans tm temps où fes amis 
s’empreflfoient avec tant de zele à célébrer fan 
triomphe dans leurs bénignesSociétéslAujourd’hui 
même que l’enrhoufiafme efl refroidi , il leroit 
inutile de le répéter.Aufli doit-on peu s’étonnerque 
M. de Saint-Lambert ait répondu à cetrecritique en 
vrai Mil taire. Tous les honnêtes gens qui fe font 
récriés contre l’abus qu’il fait de fou crédit, en 
réfutant fi brufquement fon Critique , ne favoient 
pas allez peut-être qu’un Homme dont le fang 
eft plus boni lant que h génie , eft fujet à con- 
fondre les moyens dcdéfenfe. Ceux qui auroient 
déliré encore , jour l’honneur de la Philofophie, 

B v 
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que l’Hiftoire de notre Littérature n’offrît point 
lin trait fi propre à la dégrader , ignorent ega- 
lement que la Philofophi'e eft terrible, quand 
on réfifte à fon zele pour l’inftruftion 8c le bon- 
heur du genre humain ; difcite jujlitiam moniti , 

& non temnere Divos. 

Quant à nous , nous aimons mieux croire 
que l’amour-propre de M. de Saint-Lambert eft 
trop robufte pour s’être laiffé aller à une pareille 
foibleffe. Il eft afsûrément trop favant dans 
l’Hiftoire , pour n’avoir pas appris que 1 envoi 
de Pkiloxene aux Carrières ne rendit pas les 
Vers de Denis meilleurs. Sans doute quelque fu- 
balrerne a cru lui témoigner fon zele , en Sur- 
prenant l’autorité pour faire emprifonner fon 
Cenfeur , ou quelque ennemi a voulu le désho- 
norer , en faifant retomber fur lui le blâme: 
d’un procédé auffi peu philofophique. 

Nous voudrions bien pouvoir croire également 
qu’il n’eft pas l’Auteur de ce Vers blafphéma- 
toire en l’honneur de M. de Voltaire : 

Vainqueur de deux Rivaux qui régnent fur la Scène. 

Mais le moyen d’en douter 1 puifqu’il a encore 
ajouté en profe , dans une note , que le même 
Poëte eft fupérieur , dans la T ragédie , à Corneille 
8c à Racine ; que Racine n’a fu peindre que des. 
Juifs , tandis que Phèdre } Monime , Néron: % 
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Burrhus , Mitkridate , Baja[et , Acomat , font 
nés fi loin de la Judée ! Il ne relie donc plus 
d’autre relTource au defir que nous aurions de 
l’excufer , que de folliciter , en faveur de fa 
Critique , la même indulgence que nous avons 
réclamée en faveur de .fa Poéfîe. 

Nous prendrons cependant la liberté de l’a- 
vertir , en obfervant tous les égards qui lui font 
dus , qu’un crime de leze-poélîe , tel que celui 
qu’il a commis à l’égard des deux plus grands 
Poëtes de la Scene , ne peut que faire tort à fa 
réputation littéraire , & pourroit lui attirer des 
difgraces plus terribles encore, II le Parnalfe avoit 
fes Inquifiteurs & fes prifons. Il eft permis d’a- 
voir des diftraâions , de fe livrer aux caprices 
d’un faux enthouliafme 7 au defir fédu&eur de 
s’attirer des louanges » en échange de celTeô 
qu’on prodigue fans mefure : mais proférer des 
blafphêmes contre Jupiter , en faveur de Mer- 
cure , c’elt déshonorer la Divinité , l’Aqtel 2c 
le Sacrificateur. 

SAINT-MARSj , £A T . -Chevalier de J, né en 
17.., Auteur qui a eu le courage' de publier un 
Livre intitulé , Tableau de l'Efprit 6’ du Cœur r 
où il profcrit les converfations inftru&ives 8c les 
Ouvrages agréables, en difant ,. avec un grand 
jugement r que l'utile efi fait pour la plume r 
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l'agréable pour la langue. L’amitié , félon luî j 
eft un fentiment qui ne peut être durable. Vou- 
lez-vous brouiller deux hommes ? faites-les Je voir 
fouvent, A l’en croire, un fot eft né pour bâiller , 
un homme d’efprit pour s'ennuyer. Il afsûre, avec 
un grand fang froid , qu'il n'y a qu'à ne rien de - 
Jirer ici bas , & que tous les defirs feront rem- 
plis ; que l'aigreur de la prononciation annonce 
un efprit obfcur & embarrajfé y que tous les gens 
bruj'ques n ont pas des idées nettes. 

Pour joindre la fine Littérature à la faine 
Morale , il apprend au Public que les Auteurs 
anciens font obfcurs & la nuit même ; qu* Horace 
ti'ijl qu'un homme de table & de pla ftrs } qui ne 
cherche qu'à rire & à boire. Ses Odes * ne font , 
au flambeau de fa critique , que des propos de 
Cabaret ; les Epîtres , fes Satyres & fon Art 
poé ique , ne valent pas mieux ; le défordre y 
régné par-tout ; rien n'y ejl bien ; tout y ejl dijfus , 
mor.flrueux. Après avoir ainfi traité Horace , il 
ne devoir pas ménager Cicéron : autres ana- 


* 33 Comment les Romains pouvoient-ils s’intérefler à 
>•> d’auiïi mauvaifes Odes ? Comment nous- mêmes avons- 
33 nous pu les adopter pendant tant de fiecles > « Obr 
fervations critiques fur La Littérature des Anciens t 
Brochure de 60 pages , autre Production de M. de Suintr 
Mars. 
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thèmes. J'ai quelquefois admiré , dit- il , la pa- 
tience des Romains ; il falloit quelle fût bien 
grande , d'être obligés d'écouter un Orateur aujfi 
babillard \ leur efprit étoit d’une fur ieufe trempe, 
pour ré fi fier au torrent d'un babil qui ne veut rien 
dire. Ses foudres s'étendent jufques fur nos meil- 
leurs Auteurs ; la réputation de Lafontaine lui a 
toujours paru mal fondée , 8tc. 

Quand on fait faire ainfi le Tableau du Cœur 
8 c de l' Efprit , le cœur , ou tout au moins l’ef- 
prit de l’Auteur St l’Auteur lui-même , ne doivent- 
ils pas Ce cacher bien loin derrière le Tableau ? 

2. SAINT-MARC , [ le Marquis DE Cheva- 
lier de l’Ordre Royal 8t Militaire de St. Louis , 
de l’Académie de Bordeaux , né en 17.. 

Le Recueil de les Œuvres, publié depuis peu, 1 
donne l’idée la plus favorable de fon efprit 8c 
de fes mœurs. Ce font différentes Pièces de Poé- 
lie j où l’on trouve cette noble fimplicité, ce na- 
turel précieux qui caraftérife les Poëtes du fieçle 
dernier. Elles refpirent les fentimens les plus doux; 
8t s’ils ne font pas toujours exprimés d’une manié- 
ré élégante St poétique , on en elt dédommagé 
par la vivacité des tours 8t ladélicateffe despen- 
fées. D’ailleurs , un Militaire qui p^roît cultiver 
la Poélie, moins pour la gloire, que pour fon amu- 
sement, ne doit point être jugé à la rigueur 4 


Digitized by Google 



38 Siècles 

d’autant plus que celui-ci a eu des fuccés méri- 
tés dans un genre où les chûtes font communes. 
Sa Tragédie- Opéra èü'Adele dePonthieu annonce 
un vrai talent pour la Poéfie dramati.lyrique. La 
verfification en eft douce , barmonieufc 8c fa- 
cile, le ftyle pur , débar rafl*é de ces fadeurs 
amoureufes qu’on prodigue II mal adroitement 8c 
jufqu’à la fatiété fur le Théâtre de l’Opéra } la 
pompe $c le merveilleux y font amenés par le 
fujet même 8c fans le fecours de la Mythologie, 
mérite qui n’a pas été aflez fentl , mais qui n’çn 
fait pas moins honneur au talent du Poëte. 

SAINT-PAVIN , [ Denis Sanguin de ] Abbé 
de Livri né à Paris , mort en 1670 ; un de ces 
Poëtes légers , ingénieux 81 faciles , tels que le 
fiecle de Louis XIV en a produit un fi grand 
nombre. Ses Poéfies font en général pleines d’ef- 
prit 8c de délicateffe , 8c portent l'empreinte de 
fon caraûere libre jufqtfà la licence. Sa vi# fut 
à-peu-près femblable à celle de l’Abbé des Ive- 
taux ; l’un 8c l’autre facrifierenr tout au plaifir 
fans excepter l’honneur. Saint-Pavin pouffa la 
liberté d’efprit jufques fur les matières de Re- 
ligion, j ce qui faifoit regarder à Boileau fi 
converfion comme impoflible. L’Abbé de Livri 
fe vengea par des Epigrammes fanglantes , 8c par 
ce Sonnet , entre autres , qui mérite d’être cité * 
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moins pour la juftefle de la critique , que pour 
fa tournure ingénieufe & fa précifion. 

Defpréaux grimpé fur le ParnafTe 
Avant que pcrfonne en fût rien , 

!. Trouva Regnier avec Horace y 

Et rechercha leur entretien. 

Sans choix & de mauvaife grâce 
Il pilla prefque tout leur bien y 
Il s’en fervit avec audace , 

Et s’en para comme du fien. 

Jaloux des plus fameux Poetes^ 

! Dans fes Satyres indifcretes , 

Il choque leur gloire aujourd’hui. 

En vérité je lui pardonne j 
S’il n’eût mal parlé de perfonne r . 

On n’eut jamais parlé de lui. 

Saint- Pavin eût beaucoup mieux fait de penfèr 
& d’agir plus fagement, que de fe défendre par 
des Satyres. Le vice n’a point de droit à la ven- 
geance , fur-tout quand les reproches qu’il s’attire 
font fl légitimes. 

SAINT-PIERRE , [ Charles. Irenée CAS TEC 1 . 
de ] Abbé, né en Normàndie en 1658, mort à 
Paris en 1743. 

Le Cardinal du Bois appeloit fps projets les 
BJyes d’un homme de bien , jexpreflion plaifante, * 
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qui peut-être jufte à certains égards ; mais ces 
Rêves fuppofent , dans celui qui étoit capable 
de les avoir , une grande étendue d’idées , l’ef- 
prit de combina it'on dans les détails, & par-deffus 
tout un grand amour du bien public. Les hommes 
les plus fages trouveront qu’il eft très-beau de 
rêver ainfi. 

Si la plupart des fpéculations de l’Abbé de 
Saini‘Pi:rre font impraticables , on doit plutôt 
s’en prendre à l’état aftutl des Sociétés , qu’au 
défaut de juftelTe St de fuite dans fes observa- 
tions. Les fyftêmes reçus ne fauroient admettre 
fes plans , tels qu’il les propofe. C’eft pourquoi 
on peut lui reprocher d’avoir plutôt raifonné 
d’après l'ordre à ët.ibl.r , que fur l’ordre établiv 
Les Gouvernemens ayant déjà leur marche ré- 
glée , il eft beaucoup plus fage de chercher à les 
rectifier par des reflbrts impercéptibles , que de 
fonger à les bouleverfer , fous prétexte de les 
rendre meilleurs St plus heureux. 

Son Projet de Paix perpétuelle entre les Po- 
tentats de l'Europe , a paru chimérique : il l’eft: 
en effet. Ce défaut , effentiel à la vérité , une 
fois reconnu , il n’en relie pas moins à admirer 
le Génie qui a enfanté cette concorde idéale. , 
St qui l’a fuivie , pour ainfi dire , dans tous les 
moyens propres , félon les idées de l’Auteur > 
à lu procurer» Platon a donné dans le même. 
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écueil, 8c n’a point perdu pour cela fa réputation 
de grand Philofophe. L’Abbc de Saint-Pierre 
fe feroit acquis le même nom , s’il eût travaillé 
dans les mêmes çirconftances 8c dans le même 
fiecle. 

Le plus connu de Tes autres Ouvrages eft ce- 
lui qui a pour titre , Annales politiques de 
Louis XI y , où l’Auteur oiFre un tableau frap- 
pant des progrès de l’efprit chez notre Nation , 
pendant le régné de ce Monarque , 8c où M. de 
Voltaire a puile l’idée fi mal remplie de fon 
Siecle de Louis XIV , St le plan de fon préten- 
du Effai far l'HiJloire générale. Le détail des 
faits ne fe préfente chez l’un Sc l'autre Ecrivain 
que de profil. Ils ont à-peu-près la même mar- 
che , avec cette différence , que l’Abbé de Saint- 
Pierre ne s’écarte point de fon fyftême , ne dé- 
nature point lesévénemens, ne donne point dans 
des bévues , 8c qu’il développe , d’une maniéré 
plus étendue, PHiftoire de notre Gouvernement, 
de notre Légiflation 8c de nos EtablifTemeus. 
Enfin , les Ecrits de l’Abbé de Saint-Pierre , 
malgré la manie fyftématique qui y régné , 
le placeront toujours parmi les. Raifonneurs 
utiles. Ils ont contribué à étendre les lumiè- 
res politiques , à éclairer fur les objets qui 
peuvent augmenter le bien général , 8c diriger 
la morale vers la pratique. Ils ont de plus le 
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mérite d’une diction pure , nette 8c préctfe 5 
telle qu’elle convient à ces fortes de Produ£tions> 
Ces qualités les diftingueront toujours des Ou- 
vrages prétendus philofophiques , qui fatiguent 
l’efprit par I’emphafe du ftyle , & tendent à dif. 
foudre la Société par le danger des fyftêmes. 

SAINT-RÉAL, [Cefar-Vichard , Abbé de J 
« 

de l’Académie de Turin, né à Chambéry, mort 
dans la même ville en 169t. 

Nous le plaçons parmi les Auteurs François , 
parce qu’il a pafle la plus grande partie de fa 
vie en France , & que tous fes Ecrits font dans 
notre Langue. Il fut PEleve de Varlllas , dont 
jl prit le ltyle,le goût, & fur-tout l’amour du 
merveilleux. Il faut cependant convenir qu’il a 
furpa/Té fon Maître, ceft-à-dire , que, né avec 
plus d’efprit , ayant moins écrit , fes Ouvrages 
font plus purs, plus exaéts du côté du langage* 
S’il eût rejeté de fauffes Anecdotes , choifi des 
Faits plus avérés , fes Morceaux d’Hiftoire pour- 
roient palier pour des modèles $ mais fa Conju. 
ration de Venife , celle des Gracques , l’Hiiloire 
de Dont Carlos font à préfent regardées , avec 
raifon, comme des Romans ingénieux, qui ne 
renferment de vrai que le nom des Perfonna- 
ges, & quelques faits trop ajultés au tour de 
fa brillante imagination. Malgré ces défauts , 
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©n ne peut refufer à l’Abbé de Saint-Réal la 
gloire d’avoir écrit en Homme d’efprit , d’avoir 
fu répandre dans fon ftyle un preftige fédufteur , 
quifaitregretter de ne pouvoir joindre le fuffrage 
de convi&ion à l’intérêt qu’il fait naître dans 
l’ame du Lefteur. 

La Conjuration de Venife a fourni à Otwai 
le fajet de fa Tragédie de Venife fauvée , repré- 
fentée à Londres en 1682. M. de la Place , qui 
a compofé aufli une Tragédie fur le même fu- 
jet, prétend que la Piece cVOtwai eft antérieure 
à l’Ouvrage de l'Abbé de Saint-Réal. Sans rien 
décider fur ce fait , il efl du moins certain 
que la Venife fauvée du Poëte Anglois n’a 
paru que huit ans après. Le Manlius Capito- 
linus de Lafojfe , vient aufli de la même fource, 
Sc celui-ci a infiniment mieux rendu les ca- 
ra&eres de l’Original que les deux autres Imi- 
tateurs. 

Nous ne parlons pas des autres Ouvrages de 
M. de Saint-Réal ; en exceptant fon Traité de 
la valeur , qui eft un chef-d’œuvre de raifon 8c 
de bon goût , le refte ne vaut pas mieux que 
fon Eloge de Madame de Malaria , compofé 
plutôt-pour la gloire de cette Dame , que pour 
celle de l’Ecrivain. 
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SAINT- SYMPHORIEN , [ Jean- Louis de 
Galtier de ] né à St. Pons en Languedoc , 
en 1725. 

Il a fu imprimer aux Productions Romanef- 
ques , auxquelles il s’eft attaché, un caraCtere de 
décence St d’utilité qui rend les Tiennes dignes 
de tous les genres de LeCteurs. Ses Romans en 
effet n’ont point pour but d’occuper l’oifivetc , 
de repaître l’imagination , encore moins celui 
d’égarer l’efprir St de corrompre les mœursV Ils 
paroiflent compofés dans le deffein d’inculquer 
la morale , d’attacher à la vertu. Les agiémens 
de la fiction n’y font employés que pour par- 
venir à ces deux objets. La LeCture des Con- 
férions de Maiemoifelle de Mainville , en fera 
■la preuve. L’intérêt des fituations , la foliditc 
des maximes , la vivacité des tableaux, tendent 
fans interruption à faire aimer l’innocence St à 
infpirer l’horreur du vice. Un peu plus de noblefie 
8t moins de prolixité dans le langage, rendroient 
ce Roman irréprochable aux yeux de la critique , 
comme il l’eft aux yeux des mœurs St de la 
raifon. Il avoit été précédé par un autre qui a 
pour titre , les Céramiques ou les Aventures de 
Nicias & d’Antiope. Ce dernier allie le plus 
fouvent les richeffes de la.Poéfie aux agrémens 
delà Proie'; mais trop de defcriptions Si trop 
de détails inutiles en rendent la marche traînante 


Digitized by Google 



Littéraires. 4$ 
F< le flyle quelquefois pefant. A ces défauts 
près , ce que l’efprit a de plus ingénieux ,.le fen- 
timent de vif & de touchant , la morale de fage 
8c de folide , la langue de pittorefque & d’har- 
monieux, fe trouve raflemblé dans cet Ouvrage , 
qui fuppofe d’ailleurs la connoiftance de la Reli- 
gion , des ufages , des îoix 8c de l’hiftoire des 
anciens Grecs. De telles Produftions feront tou- 
jours diftinguées , avec les éloges qu’elles méri- 
tent , de la multitude affommante de nos Ro- 
mans bizarres, frénétiques & fans deflein -, parce 
qu’elles prouvent qu’avec le talent d'écrire , 
leurs Auteurs ont du favoir & des lumières qu’on 
ne peut acquérir qu'avec beaucoup d’étude 8c de 
réflexion. 

SAINTE-ALBINE , [ Pierre ReMond de ] 
Cenfeur Royal, de l’Académie des Sciences 8c 
Belles-Lettres de Berlin , né. à Paris en 1699. 

Ce n’eft pas pour avoir travaillé à quelques 
Journaux , pour avoir publié quelques Ouvrages 
polémiques , 8c un Abrégé de l’Hiftoire de M. 
de Thou , avec des Remarques , qu’il eft le plus 
connu dans la Littérature. Sa Diflertation , in- 
titulée le Comédien , quoique fur un fujet peu 
intéreflant pour le commun des Lefteurs , a eu 
la plus grande vogue, 8c eft encore très-eftimée 
aujourd’hui. Ce petit Ouvrage p’a pu partir qu$ 
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d’un Ecrivain folide St judicieux, d’un efprit 
obfervateur 8t doué de l’art de rendre, d’une 
maniéré intéreflante , Tes obfervations. Les Co- 
médiens peuvent y puifer des leçons utiles , ca- 
pables de perfedtionner leurs talens ; les Auteurs 
qui travaillent pour eux, ne doivent pas non 
plus négliger les réglés qu’il donne, pouracqué* 
rir le naturel , la jufteffe , le coftume & la vérité , 
û peu connus de la plupart de nos Poëtes dra- 
matiques. 

SAINTE-MARTHE , [ Gautier Scevole 
DE ] Tréforier de France, né en 1536 , mort 
en 1623. 

Il a cultivé la Poéfie Françoife & Latine, 8e 
n’a eu de fuccès durables que dans cette derniere 
Langue. Son meilleur Ouvrage eft le Poëme 
connu fous le nom de Pœdotrophie. Ce n’eft 
point l’éducation des enfansquien eft fon objet} 
il fe borne aux précautions que la Mere doit 
prendre dès le moment de leur formation , 8c 
entre dans tous les détails néceflaires pour les 
nourrir 8c les foigner. Ce Poëme fingulier eft 
écrit d’un ftyle aflez pur 8c aflez élégant , mais 
dépourvu de chaleur 8c d’images. 

La famille de cet Auteur a été féconde en 
Littérateurs. Ses fils 8c fes petits-fils cultivèrent 
avec ftççès , les uns les £çiçjiçes, les autres 
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TErudition , plufieurs la belle Littérature 8c la 
Poéiîe. 

SAINTE-PALAYE , [ Jean-Baptifie de la 
Cune De j de l’Académie Françoife , de celle 
< 3 es Infcriptions , de Nancy , de Dijon,' 8cc. ne 
à Auxerre en 1697. 

Cet Académicien eftimable s’eft attaché à une 
partie de notre Littérature , auffi intérelTante 
qu’utile : l’Hiftoire du bon vieux temps de notre 
Monarchie , a décidé fon goût & fixé fes études. 
Rien de plus détaillé , de plus inftruftif 8c de 
mieux préfenté , que fes Mémoires fur l'ancienne 
Chevalerie. Toute ame Françoife ne peut y voir 
qu’avec le plus grand intérêt, le touchant tableau 
des mœurs , des ufages , de la bjavoure , de la 
pieufe & noble llmplicité de ces anciens Cheva- 
liers , qui furent la gloire de la^Nation , par 
leurs faits d’armes , comme ÿs en firent long- 
temps l’amufement Sc les djliçes , par leurs 
Tournois. 

Cet Ouvrage femble avoir fait naître à M. 
d'Arnaud le louable defir de reffufeiter parmi 
nous les heureufes étincelles de cet enthoufiaf- 
me d’honneur qui produifit tant de Héros & tant 
de Sages , dans des fîecles fi amèrement taxés 
d’ignorance 8c de barbarie. Sa dernière Nouvelle 
X Sar fines ) feroit capable de produire cet effet 
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par i’adreflTe , la fenfibilité & le pathétique avec 
lequel elle eft écrite. Un tel projet n’eft-il pas 
plus digne d’un bon Citoyen , plus utile à la 
Patrie , plus glorieux aux vrais talens , que celui 
d’empoifonner la Nation par des travers philofo- 
phiques qui la dégradent , & de fubftituer à. 1 e- 
lévation , à la franchife , à la générofité , à la 
gaieté , qui firent toujours l'ame du génie Fran- 
çois , des vapeurs mélancoliques, la folle manie 
du raifonnement , l’efprit d’indépendance , le 
perfiflage & l’inertie. 

SALAUN , [ Nicolas ] né à Guingamp eu 
Bretagne , en 1745. 

Jufqu’à préfent fa plume fie s’eft pas élevée 
au deffus des honneurs de la Brochure. Il a penfé 
fans doute , comme Caliimaque , qu’un grand 
Livre eft un grand mal ; c’eft pourquoi il n’a pas 
voulu que la plus longue de fes Productions ex- 
cédât cinquante pages. Tout ce qu’il a fait 
confifte en des Epîtres en Vers , des Lettres en 
Profe , différentes Critiques imprimées féparé- 
ment ; Ecrits ingénieux qui , réunis enfemble , 
pourroient former un Recueil agréable 8c pi- 
quant. Il 11e faudroit pour cela qu’écarter cer- 
tains traits auxquels la circonftance a pu feule 
donner du prix. La vivacité , l’efprit , l'imagina- 
tion & le goût , qui aiguifent çes petits Pam- 

flets , 
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fiets , donnent une idée avantageufe du talent de 
ce jeune Auteur , 8c laiflent entrevoir qu’avec 
plus de fuite dans le travail , il feroit en état 
d’entreprendre 8t'de bien traiter des Ouvrages 
conlîdérables. Ses Lettres critiques fur Roméo & 
Juliette , prouvent que les applaudiflemens mo- 
mentanés donnés à cette Tragédie n’en ont pas 
impofé à fon difcernement , 8c les Etrennes à 
fes Àmis , qu’il n’eft rien moins qu’atteint de la 
maladie philolophique , 8c qu’il a le bon efprit 
de fentir les maux qui en font le réfultav Les 
ufurpations de Ja médiocrité , les artifices de la 
prétention , les travers des Ecrivains en vogue, 
y font faifis avec juftelTe , 8c finement ridicu- 
lifés. 

SALLIER , [ Claude ] Abbé , Garde de la 
Bibliothèque du Roi , de l'Académie Françoife, 
8c de celle des Infcriptions , né à Saulieu dans 
le Diocefe d’Autun en 1686 , mort à Paris en 
1761. 

L’érudition , qui a été prefque l’unique objet 
de fes études , ne l’a pas détourné du foin de 
cultiver fon ftyle , 8c d’écrire avec élégance. 
Plufieurs de fes Dijfertations , inférées dans les 
^Mémoires de l’Académie des Infcriptions , in- 
îéreflent , par l’utilité 8c le plaifir qu’on trouve à 
les lire ; il a fu y répandre des recherches lumi- 
Tome IV. C 
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neufes , une critique faine , des réflexions utiles, 

une méthode & une clarté qui inftruifent le 

Letteur , fans lui faire acheter Pinftruûion par 

l’ennui. 

SALLO, [Denis de] Confeillerau Parlement 
de Paris , fa Patrie, né en 1616 , mort en 1669. 

L’établifTement des Journaux dont il eft l’in- 
venteur, eft un titre fuffifant pour fa gloire. Rien 
de plus propre que cette invention à contribuer 
aux progrès des Sciences & des Lettres ; aujour- 
d’hui elle leur eft devenue inutile, même nuilible, 
par la multiplicité de ces fortes d’Ouvrages, 8c 
par l’abus que font les Journaliftes de leurs éloges 
& de leurs critiques. A les voir fans celle en 
contradi&ion les uns avec les autres , on diroit 
que la juftice 8c le goût ont des réglés arbitraires, 
ou qu’ils font maîtres de difpenfer les Couronnes, 
félon le talent qu’on a de leur plaire , ou d’in- 
térefler leur parti. Nous ne prétendons pas las 
envelopper tous dans ce reproche. Il en eft parmi 
eux qui confervent encore l’impartialité : mais 
l’étude , le travail néceflaire pour bien analyfer 
un Ouvrage , pour en donner un» jufte idée , 
font-ils des qualités bien répandues parmi nos 
Journaliftes l 

SANADON , [Noë/- Etienne] Jéfuite , né à 
Rouen en 1676 , mort â Paris en 1733. 
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On peut le placer, avec honneur , parmi nos 
Auteurs qui ont cultivé avec fuccès la Poéfie 
Latine. Le Recueil de fes Œuvres eft divifé en 
quatre parties ; la première confifte dans des 
Odes , qui font ce qu’il a fait de mieux ; la 
fécondé renferme des Elégies j la troiGeme des 
Epigrammes , & la quatrième offre un mélange 
d’Epitaphes , de Fables, de Paraphrafes & d'I- 
mitations diverfes. Son ftyle , en général, eft 
pur , correft , élégant & varié , qualités qui ne 
font pas capables d’empêcher qu’on ne s’apper- 
çoive. qu'il manque d’invention. Outre fes Poé- 
fies , nous avons de lui une excellente Traduc- 
tion d 'Horace , avec des Remarques. Celle qui a 
été donnée depuis par M. l’Abbé Batteux , n’a 
fervi qu’à en faire mieux fentir tout le mérite. 

SANDRAS , [Gratieu] Voyei COURTILS. 

SANLECQUE , [Louis de] Chanoine Régu- 
lier de Ste. Genevieve , Prieur de Garnay , près 
de Dreux, né à Paris en 1652 , mort dans fon 

1 

Prieuré en 1714. 

Quoique Boileau ne l’eftimât pas , comme il 
le paroît par pluGeurs de fes Lettres , il n’en eft 
pas moins vrai que, de tous les Satyriques, il a 
le plus approché du génie de Boileau lui-même., 
Parmi beaucoup d’idées 5 c d’expreffions triviales, 

C ij 
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on trouve , dans les Satyres du P. Sanlecque J 
des Vers heureux , de la légèreté, de la finelfe , 
des faillies d'imagination & des traits de bonne 
plaifanterie ; mais fon fil n’eft pas toujours at- 
tique , il eft fouvent fade, ce qu’on ne pardonne 
jamais à quiconque veut s’égayer aux dépens des 
autres. A juger de fon carattere par* fa conduite, 
il devoit être original. Un feul trait fera con- 
noître combien il s’inquiétoit peu des commodi- 
tés de la vie. 

Le toit de fa maifon étoit délabré , & toutes 
les fois qu’il pleuvoit, une partie de fa chambre 
fe trouvoit inondée. Alors fa relfource étoit de 
changer fon lit de place j en moins d’un an il 
lui fit faire le tour de fa chambre , en cherchant 
toujours un endroit pour le mettre à l’abri de la 
pluie. Il compofa , dit-on , à ce fujet, une Piece 
des Vers intitulée , les Promenades de mon lit , 
qui ne nous eft point parvenue. On connoît fon 
joli Placet au Pere de la Chaire : Permette 
mon Révérend Pere , 8tc. 

SANTEUIL , [ Jean-Baptifie ] Chanoine Ré- 
gulier de St. ViÛor , né à Paris en 1630, mort 
à Dijon en 1697 j Poëte Latin qui auroit con- 
tribué , par fes talens , à la gloire du fiecle 
AlAugufie , comme il a llluftré le fiecle de Louis 
XIV . Un cara&ere original , une imagination 


Digitized by Google 



Littéraires.' 53 
■vive 8c. brillante, un efprit vigoureux 8c fubîime, 
raniment jufqu’à Tes moindres Productions. Son 
enthoufiafme , dont la vivacité fe communiquoit 
à toute fa perfonne , annonçoit en lui le vrai 
génie de la Poéfie. Santeuil étoit né Poëte , 8c 
ce fut fous le célébré Jéfuite Cojfart , qu’il 
acheva de fe former le goût. Les premières inf- / 
pirations de fa Mufe furent confacrées à célébrer 
les Grands Hommes de fon fiecle. Dès qu'il eut 
fait paroître quelques-unes de fes Pièces , tous 
les efprits fe réunirent pour admirer l’élévation 
de fon ftyle , la délicatelfe 8c la force de fes 
penfées , l’énergie 8c la pureté de fes exprefiions, 
l’élégance 8c le naturel de fes Vers. On voit peu 
de monumens remarquables dans la Capitale , qui 
île foient enrichis d’une infcription de fa com- 
pofition , capable de les immortalifer. 

Ce Poëte s’efl élevé à lui-même un trophée 
immortel , par les Hymnes compoiees à l’ufage 
de l’Eglife , adoptées dans le plus grand nombre 
des Dioceles. C’elt là qu’on admire à la fois tout 
ce que le fentiment a de plus vif, tout ce que 
la piété a de plus noble 8c de plus tendre , tout 
ce que la Langue Latine a de plus énergique 8c 
de plus mélodieux , tout ce que la Religion peut 
ajouter à l’enthouffafme , en lui fournifiant des 
fujets vraiment propres à l ‘échauffer. Quille vervel 
s’écrie le célébré lu*Bruyere , dans le portrait 

C iij 
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qu’il fait de Santeuil ; quelle élévation ! quelles 
images ! quelle Latinité ! ... Ce Poète , ajoute 
l’Ecrivain, étoit tout- à-la-fois avide 6’ infatiable 
de louanges , prêt a fe jeter aux yeux de /es 
Critiques , & dans le fond affe\ docile pour pro- 
fiter de leur cen/urf. 

Santeuil convenoit lui-même de la vérité de 
ce reproche , 8c fe corrigea. On n’a qu’à lire fes 
Lettres, pour fe former l’idée la plus avantageufe 
de fa Religion Sc de fa piété. Que je crains bien , 
ccrivoit-il à Gourreau , fon Confrère , que je 
crains bien d'avoir refu toute ma récompenfe , en 
recherchant trop Us applaudijfemens des hommes ! 
Dans une autre Lettre à un Chanoine de Saint- 
Quentin : Hélas ! peut-être que les plus grands 
tourmens que votre faint Martyr aura fouffèrts , 
ce feront les Hymnes faites par un Pécheur 
comme moi , & vous aurie £ plus réjoui le Mar- 
tyr , fi vous eujfiei voulu entreprendre fon pa- 
négyrique. Les Saints doivent écrire pour les 
Saints : imitant leurs vertus , on les loue mieux 
que par des paroles & de belles Hymnes. 

Il eut encore cela de particulier, que , malgré 
la pétulance de fon caraftere , fes mœurs furent 
toujours pures , fa conduite toujours conforme 
aux devoirs de fon état, fon ame toujours fen- 
fible au fort des malheureux. S’il lui échappa 
quelquefois de légères faillies que la gravité 


Digitized by Googl 


Littéraires. 55 

rt’approuveroit pas , la candeur de fon âme St 
la naïveté de fon efprit lui méritoient quelque 
indulgence à cet égard. D’ailleurs , on lui en a 
attribué mj grand nombre qui ne font pas de 
lui. De pareilles imputations ont foulevé les 
Religieux de St. Victor , ainli que tous les hon- 
nêtes gens , contre l’Auteur anonyme du San- 
toliana , imprimé en Hollande. Ce Compilateur, 
avec un peu de difcernement & d’honnêteté , le 
feroit gardé de mettre fur le compte de Santeùt 
plufieurs anecdotes fcandaleufes ou ri'dîc nie s, aux- 
quelles il n’eut jamais la moindre part. On eflétonné 
que M. l’Abbé Dinouard ait entrepris de donner 
une nouvelle édition de ce Libelle, contre lequel 
les Journalises * s’étoient fortementélevés. On efl 
encore plus étonné qu’il n’ait pas craint d’y mettre 
fon nom , 8c d’affûrer , dans fa Préface , qu’il 
a fait des additions à cet Ouvrage , qui lui ont 


* Voici , dirent les Auteurs du Journal des Savons , 
en annonçant la première édition du Santoliana , «voici 
>■> un de ccs Livres où l'on n’apprend rien , & que l’on 
« n’ouvre guère deux fois. C’ell un Recueil d’impudences 
33 dignes de Diogene le cynique, & de tours dignes de 
33 Panurgt. On met tout cela fur le compte d’un Reli- 
»3 gieux dont les l’oélîcs font confacrécs pat l’ufage que 
33 quelques Eglifes en font dans les Ptieres publiques , 
33 & dont la mémoire ne deroit pas être flétrie par un 
33 Libelle. » 

C iv 
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été communiquées , dit-il , par Mefiieurs de St. 
Vitior. Nous lavons très-certainement que M. 
l’Abbé Dinouart ne leur a jamais témoigné qu’il 
fût dans le delfein de donner une nouvelle édition 
du Santoliana ; que , loin de favoril'er ce pro- 
jet , ils en auroient arrêté l’exécution. Le feul 
bon iens fuffifoit pour les empêcher de concourir 
à une compilation indigne d’un véritable Homme 
de Lettres , & encore plus 3 d’un véritable Ec- 
cléiiaflique. 

SARASIN , [ Jean- Franf ois ] Confeiller du 
Roi 8c Secrétaire des Commandemens de M. le 
Prince de Comi , né à Hermanville en 1603 , 
non en 1605 , mort à Pezenas en 1654 , non 
en 1694, comme le dit * M. Palijfot. 

Un des meilleurs Ecrivains & des plus agréables 
Poëres de l'on temps. Il étoit fi peu jaloux de 
fes Produirions, qu’il ne prit jamais aucun foin 
de les rendre publiques. C’eft à MM. Ménage 8c 
Pélijfon , que nous l'ommcs redevables du Recueil 
de les (Euvres , qui , à beaucoup près , ne les 
renferme pas toutes. Ce Recueil , tel qu’il eft , 
fuffit pour prouver que Sarafin 11e mérite point 


* Ce font , fans doute , des fautes d’impreûîon , que 
nous ne relevons que pour mettre 'cet Ecrivain à portée 
de les corriger. 
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l’oubli où il paroît tombé aujourd’hui. Comme 
il s’en faut que cet Auteur jouifle de toute fa cé- 
lébrité, nous croyons devoir nous arrêter un peu 
plus fur fon article , afin de donner une jufte idée 
de les talens , qui le mettent bien au defliis de 
la plupart des prétendus Beaux-Ei'prits , en vo- 
gue de nos jours. Tel eft le cara&ere de notre 
Nation: quelques Auteurs agréables, en l’amu- 
fant par des Contes ou des Opéra comiques, 
fuffifent pour lui faire oublier les Auteurs vrai- 
ment eftimables. Le mépris devient parmi nous 
le fruit, de l’ignorance ou du mauvais goût. C’eft 
aux vrais Littérateurs à s’élever contre la mode , 
8c à venger le mérite oublié. 

.. Les meilleurs Ouvrages en Profe de Sarafln , 
font YHiftoire du Siège de Dunkerque , & celle 
de la Confpiration de Walftein , toutes deux 
écrites avec une nobleffe 5c une fimplicité qui 
font des modèles du genre hiltorique. On re- 
connoît y dans la première , un Ecrivain , qui , 
comme dit M. Pélijfon , n'abandonne pas le 
jugement pour courir après le Bel-Efprit , & ne 
cherche point de fleurs quand c'efl la faifon des 
fruits. La fécondé eft écrite du ftyle qui lui con- 
vient. Comme le fujet en eft plus intérefiant t 
plus compliqué que celui du Siège de Dun- 
kerque , l'Ecrivain y déploie plus librement les 

Cï 
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richefles de Ton efprit. II peint plutôt qu’il ne 
raconte. Son imagination , vive & judicieufe 
tout enfemble , répand la chaleur 8c la vie fur 
tous les objets ; le ftyle en eft clair , Cmple , 
méthodique , plein de grâce & de dignité. On 
eft fâché que cette Hifloire ne foit qu’un Frag- 
ment, & que la pareffe de l’Auteur ne lui ait 
pas permis de la finir en entier. 

Nous ne parlerons pas' du Di/cours fur ht 
Tragédie , dont les excellentes obfervations ne 
font pas capables d’excufer la fotte apologie qu’il 
y Fait de l'amour tyrannique de Scudéry. Aufît 
faut-il remarquer qu’il étoit jeune alors , & que. 
ce fut fon premier Ouvrage. 

La Pompe funebre de Voiture eft une Piece 
originale. La Profe 8c les Vers, mêlés enfemble, 
s’y prêtent un mutuel agrément. On peut la re- 
garder comme un petit chef-d’œuvre d’invention , 
d’elprit , de délicatefte 8c de plaifanterie. 

Sarafin eft encore plus eftimable dans là 
Poéfie que dans fa Profe. La fécondité de Ta 
verve s’eft exercée fur toutes fortes de fujets , 8t 
dans prefque tous les genres , depuis le Poëme 
héroïque jufqu’au Madrigal. On ne peut s’em- 
pêcher d’admirer les Odes fur la bataille dër 
Dunkerque 8c fur celle de Lens. Qui ne feroifc 
faifî d’enthoufiafnte à là lefture de cette. beüfe 
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defcription du Courfier du Prince de Condé ,, 
qu’on trouve dans une Strophe de la derniere î 

Il monte un cheval fuperbe 
Qui , furieux aux combats , 

A peine fait courber l’herbe 
Sous la trace de fes pas. 

Son regard femble farouche ; 

L’ccume fort de fa bouche ; 

Prêt au moindre mouvement , 

Il frappe du pied la terre , 

Et fembie appeler la guerre 
Par un fier hennilfement. 

Dans fon Eglogue des Amours tfOrphêe , il a 
imité , avec autant d’élégance que de fuccès, 
l’Epifode des Géorgiques , fur le même fujet. 
Le Poëme de Dulot vaincu ou la Défaite des 
Bouts rimés , eft un mélange agréable de plai- 
fanterie , de traits fublimes , qui pourroieat 
figurer dans le meilleur Poëme épique. Parmi 
les morceaux que nous pourrions citer , nous 
nous bornons à quelques comparaifons.il eft bon 
d’obferver que , dans le temps où il écrivoit , 
notre Langue n’avoit pas encore été fixée par les 
Pafcal , les Racine & les Dejpréaux. , 

Comme un roc fourcilleux tombe dans la campagne , 
Arraché par les vents du haut d’une montagne. 

Ou du long cours des ans inceffamment miné , 
le par l’eau de l’orage enfin déraciné, 

C vj 
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Son ér.orme grandeur, par Ton poids emporte j 
Avec un bruit horrible en bas précipitée , 

Roule à bonds redoublés en fon cours furieux ; 

Et .rompt comme rofçaux les chênes les plus vieux j 
Tel on vit , £ic. 

Semblable au Dieu de Thrace , il alloit fièrement » 

Ses armes tout autour. réfonnoient hautement , 

Faifant le bruit qu’excitent dans les nues 

Les pins battus des vents fur les Alpes chcinues, Scc. 

Comme on voit quelquefois dans l’Ardenne fameufe * 

Et dans les prés herbus où le Rhin joint la Mçufe , 

Deux furieux taureaux par l’amour corroucés , 

Se heurter fièrement de leurs fronts abaifies : 

Le rroupe^u plein d’effroi regarde avec filence i 
Le nombre des Payeurs cede à leur violence : 

Les deux vaillans rivaux fe prenant rudement 
Des cornes l’un fur l'autre appuyés fortement , 
Redoublent , fans CelTer leurs cruelles atteintes ; 

De longs ruilfeaux de fang leurs épaules font teintes i. 

Ils mugilTent des coups d’un cri retentilîant , 

Et toute la forêt répond en mugiflant. . . . 

Ajoutons encore ce morceau fur la brièveté 
de la vie , Si nous ne ferons point étonnés que 
l’Auteur du Lutrin St celui de la Henriade y 
n’aient pas dédaigné de s’approprier pkifieurs 
traits de ce Poëre , injuftement oublié. 

Comme avccque grand bruit le Rhofne plein de rage* 
Soulevé pat les vçnts ou grolfi par l’orage , 
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Vient 8c traîne avec foi mille flots courroucés j 

L’onde flotte apres l’onde , 8c de l’onde cft fuivie } 

Ainfi pafle la vie , 

Ainfi coulent nos jours l’un fur l’autre entaflés. 

Nous ne parlons point de fes Poéfies légères*- 
Il fuffit de dire qu’elles font plus variées , plus 
ingénieufes que celle de Voilure , fon Con- 
temporain. Qu’on fe rappelle, après cela, que 
Sarajin étoit l’homme du monde le plus agréa- 
ble dans la Société , St on aura une idée com- 
plexe de fon mérite. Perrault dit qu’il mourut 
de chagrin d’avoir déplu au Prince de Conti , 
dont il étoit Secrétaire. L’Abbé à'Olivet dit que 
Pélijfon , partant par Pezenas , quatre ans après 
la mort de Sarajin , qui avoir été fon ami , fe 
tranfporta fur fa tombe & l’arrofa de fes pleurs. 
Il lui fit faire un Service , fonda en fa mémoire 
un Anniverfaire , tout Proteftant qu’il étoit alors 
ôt lui confacra cette Epitaphe. 

Pour écrire en (lyle divers , 

Ce rare Efprit furpafla tous les autres.' 

Je n’en dis plus rien , car fes Vers 

Lui font plus d’honneur que les nôtres. 

SAVERIEN, [ Alexandre J Ingénieur de la 
Marine , de l’Académie dç Lyon , né à Arles 
en 1721. 

Indépendamment de beaucoup d’Quvrages 
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utiles fur la Marine , 8t de plufieurs Di&ion- 
naires , tels que ceux de Mathématique , d'Ar - 
chitetture , 8tc. on a de lui une Hijloire des 
Philofophes modernes , qui fuppofe des recher- 
ches , des connoiffances, un efprit méthodique , 
& le talent de l’analyfe. En retranchant de cette 
Hiftoire quelques digreffions inutiles , certains 
détails trop minutieux ; en mettant plus de cor- 
reftion, d’élégance 8t de précillon dans le ftyle 9 
il eût pu la rendre encore plus digne du fuccès 
dont elle jouit. 

L 'Hiftoire des Philofophes anciens a [u’il a don- 
née depuis peu, eft écrite dans le même goût, 
8c participe aux mêmes défauts. Il n'en eft pas 
de même de fon Hiftoire des progrès de Vefprit 
humain dans les Sciences exactes , dans les Scien- 
ces naturelles & dans les Arts qui en dépen- 
dent. Ce dernier Ouvrage offre un ftyle plus 
précis St plus foigné , une érudition mieux di- 
gérée , & des recherches plus favantes 8c mieux 
préientées. 

SAUMAISE , [ Claude de ] né à Semur , en 
Auxois , en 1588 , mort à Spa en 1653. 

Ce nom eft confacré depuis long-temps pour 
donner l’idée d’un inüpide Auteur. Ce n’ert pas 
que Saumaife n’eût des talens , mais il a trop 
écrit , & par cette raifon trop mal écrit , peur 
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que les défauts de fes Ouvrages méritent quelque 
indulgence , en faveur des bonnes chofes qu’on 
peut y rencontrer. Cet Auteur, devenu Pro- 
teftant , de Catholique qu'il étoit , fe laifla. 
dominer par un orgueil farouche , toujours prêt 
à s’aigrir à la moindre contradiftion. Dès qu’on 
n’étoit pas de fon avis fur quelque point de 
Littérature ou de Religion , aufli-tôton étoit fur 
d’être traité d’ ignorant , de bête , de fripon. 
C’eft vraifemblablement dans cet Ecrivain attra- 
bilaire, que M. de Voltaire , entr’autres chofes , 
a puifé les Epithetes honorables qu’il prodigue 
depuis fidong-temps , à tous ceux qui oient con- 
tredire fes décidons. Quoi qu’il en foit , Sau- 
maife rencontra dans le P. Peteau un homme 
qui fut lui rendre injures pour injures, en les 
‘ accompagnant toutefois de meilleures ratfons. 
Cette maniéré de difputer pouvoit être excufable 
dans un temps où l’on n’avoit pas encore dit : 
» Il eft bien cruel , bien honteux pour l’Efprit 
» humain, que la Littérature foit infedtée de ces 
» haines perfonnelles , de ces cabales , de ces 
» intrigues , qui devroient être le partage des 
» efclaves de la fortune. Que gagnent les Au» 
» teurs en fe déchirant cruellement ? Ils avilif. 
» feut une profeflion qu’il ne tient qu’à eux de 
» rendre refpeftable. Faut-il que l’art de penfer % 
» le plus beau partage des Hommes x devienne 
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» une fource de ridicule, & que les Gens d’eC- 
» prit , rendus Couvent , par leurs querelles , le 
» jouet des fots, foient les bouffons du Public , 
« dont ils devroient être les Maîtres ? » Préface 
<£ Alfire. , _ 

SAURI , [ N. ] Abbé , ancien Profefleur de 
Philofophie en l’Univerfité de Montpellier , né 
à Entraygues , Diocele de Rhodez , en 1734. 

Nous ne parlerons que de fon Cours de Pki- 
lofopkie a l’ufage des Gens du monde , car fes 

Ouvrages de Mathématiques ne font pas du 

•» 

reflort de celui-ci. Rien de plus louable que le 
but qu’il s’ert: propofé. Comme il importe à 
tout le monde de.favoir raifonner juffe, de con,- 
noitre la nature & les facultés de fon ame , 
la ftrutture de l’Univers & l’Auteur qui l’a créé 
& le couferve , rien 11’étoit plus néceffaire que 
de donner de jiiftes idées fur tous ces objets a 

t . 

8t ce qui n’eft pas moins néceffaire i de les met- 
tre à la portée de tous les Leûeurs. M. l’Abbé 
Sauri a formé ce projet, St, l’a heureufemeat 
exécuté. En écartant les termes feientifiques , le 
ton pédantefque ; en s’expliquant d’une maniéré 
claire & précife , il a rendu fon Cours de PAi- 
lofoyhie propre à être lu avec fruit par les 
Femmes même. La Religion eft aufli entrée pouy 
beaucoup dans fes vues. Démontrer contre les 

1 
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Matérialises l’immortalité de l’ame , contre les 
>■ Déifies la divinité de la Religion Chrétienne , 
défendre contre les Incrédules toutes les vérités 
attaquées par leurs Sophiimes, offrir en un mot 
de fûrs préfervatifs contre tous les preftiges de' 
l’erreur , c’eft ce qu’il exécute avec une fureté 
de lumières 8c une force de railoiinement propre 
à renverfer tous les vains fyflêmes que la plus 
pitoyable des crédulités fait adopter fous le nom 
" de Philofophie. L’Auteur demande grâce pour 
les inégalités , les négligences 8c même la ru- 
defle de fon flyle. Nous avouerons qu’il en a 
befoin ; mais tout Leéleur fage, judicieux, ou- 
bliera volontiers l’expreffion en faveur des ques- 
tions neuves qu’il difcute dans fon Ouvrage , 8c 
de la folidité avec laquelle il développe les vrais 
principes. 

i. SAURIN , [Jacques] Minière Proteflant,"* 
né à Nîmes en 1677 , mort en Hollande en 

J 73 °- 

Ses talens pour la" prédication 1 ? mettent an 
deffus de tous les Orateurs de fa Se&e. On 
trouve dans'fes Sermons des traits d’éloquence 
8c de force , dont Bourdaloue fe feroit fait hon-, 
neur, 8c des morceaux de pathétique Sc de fen- 
timent , que Majfillon n’eût pas défavoués. Le 
caraélere dominant de fon flyle , eft la véhé r 
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mence , fans que la chaleur qui l'anime, nnife 
à la vérité des mouvemens & aux couleurs tou- 
chantes de Ponction 8t de la fenfibilité. Il a 
encore un mérite qui le diftingue bien avants- 
geufement de fes Confrères : plus occupé de la 
Morale chrétienne , que du Dogme & de la 
Controverfe, il ne s’eft jamais permis , contre 
le Pape & l’Eglife , aucune de ces déclama- 
tions puériles & indécentes , dont les Temple* 
Proteilans ont fi fouvent retenti. Ces qualités ont 
vrailemblabletnent procuré aux Sermons de 
Saurin l’honneur de figurer aflez fouvent dans 
les Chaires Catholiques : bien de nos Orateurs 
ont cru ne pouvoir mieux faire, que d’en débiter 
des lambeaux 2 c quelquefois des Dilcours en- 
tiers. 

Jt 

2. SAURIN , \_Bernard-Jofeph~\ Avocat, de 
l’Académie Françoife , né à Paris en 17.. 

Le fuccès de Béverley ne prouve autre chofe 
que la corruption des idées , du goût , & des 
mœurs du Siecle. Le Poëte eût beaucoup mieux 
fait de continuer d’exercer fes- talens à com- 
pofer des Tragédies dans le goût de fon Spar- 
tacus , & des Comédies femblables à fes Mœurs 
du temps , que de faire paroître fur le Théâtre 
des Traductions plus dignes de plaire à des Ca- 
nibales , qu’à des Peuples policés. La Scene 5* 
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les Speftàreurs raifonnables rejeteront toujours 
avec horreur ces Carafteres outrés & démo- 
niaques , qu’on ne porte à l’excès , que par 
l’impoffibilité de faifir Sc de peindre les paf- 
lions dans le jufte point de vue où l’on doit les 
préfenter. 

Quoique le Caraéîere de Spartacus foit fuf- 
ceptible du même reproche , que le développe- 
ment de la Piece foit brufque , la verlîfication 
rude 8c féche ; quoique la Comédie des Mœurs 
du temps foit écrite d’un ton plus maniéré que 
piquant , quelle reflemble , pour le fonds , l’in- 
trigue 8c la morale , à P Ecole des Bourgeois de 
l’Abbé (t Allah al -, ces deux Pièces font néan- 
moins préférables à bien d’autres qui n’ont eu 
pour elles qu’un moment de féduftion , 8c n’ont 
plus reparu dès que les reflorts de la cabale qui 
les faifoit valoir , ont été ufés. Le Public revoit 
au contraire ces deux-ci avec plaifir... 

Les Epîtres 8c les autres petites Poéfies de 
M. Saurin , ne font diftinguées de celles qui nous 
inondent tous les jours , que par quelques traits 
de chaleur 8c de facilité , qui ne les exceptent pas 
de la réprobation commune. 

On fait que ce Poete eft fils de Jofeph Saurin^ 
de l’Académie des Sciences , qui n’a rien de 
commun avec le précédent, que d’avoir été 
Miniftre comme lui. Ce M. Saurin n’^fi; au-. 
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jourd’hui connu que par PHiftoire des famernJ 
Couplets 8c par l'Apologie que M. de V oltairc 
a prétendu faire de fa conduite. Il paroîtra fin- 
gulier que cet Apologifte , après avoir employé 
tant de raifonnemens pour le juftifier, parle en- 
fuite de fa converfion , de maniéré à donner une 
Idée peu favorable de fa droiture. Il ne craint pas 
de dire nettement qu’elle ne fut qu’un trait d’hy- 
pocrifie. Selon lui, le Miniftre Proteftantfe joua 
de l’Evêque de Meaux , qui crut , dit-il , avoir 
converti un Minijlre , & qui ne fit que fervir a la 
fortune d'un Philofophe. 

Que penfera-t-on de la Philofophie , fi elle 
. infpire de femblables détours I Un Philofophe 
eft donc , de l’aveu de M. de Voltaire , un être 
verfatil , fouple , artificieux, toujours prêt à pro- 
fiter des circonftances , à quitter le mafque , à 
le reprendre , dès que les métamorphofes peu- 
vent fervir à fa fortune ? 

Quand le trait feroit vrai, ce dont on peut 
douter , M. de Voltaire , en qualité d’ami de 
M. Saurin , n’auroit pas dû l’avancer 8c M. 
Saurin , en fils jaloux de l’honneur de fonpere, 
auroit dû réclamer contre une auffi odieufe im- 
putation. 

SAUTEL , [P/«rre-Ji/^f]Jéfuite,néàValence 
en Dauphiné, en 1613 , mort à Tournon en 1662, 
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De tous les Poëtes Latins modernes , fl eft 
celui dont la verfification approche le plus de 
celle d'Ovide. Le feul défaut qu’on puiffe lui 
reprocher , eft d’être encore plus diffus que fon 
modèle. Son génie heureux & facile , quifavoit 
fe plier à tout, le rendit trop indulgent à lui- 
même ; il auroit dû fe défier de la grande facilité 
1 qui l'entraîne , fans lui permettre ni le choix ni 
la correétion; de l’intempérance d’idées qui s’ap- 
pefantit fur un fujet , 8c ne le quitte qu’après 
l’avoir épuifé. Il eft un art de tout dire fans tout 
exprimer ; cet art eft le grand moyen de plaire 
8c d’attacher : le P. Saute l ne le connoiffoitpas. 
L'Année facrée n’eft qu’un Recueil de pieufes 
Epigrammes fur toutes les Fêtes de l’année , où 
le Poëte ennuie le LeÜeur par une fécondité à 
laquelle on préféreroit plus volontiers la féche- 
reffe. Il en eft de même de l’étonnant volume de 
Vers qu’il a eu le courage de compofer fur la 
Madeleine. 

Il s’en faut bien que fon Recueil , connu fous 
le titre de Jeux poétiques , mérite les mêmes re- 
proches ; auflî eft- ce. fon meilleur Ouvrage. L’in- 
vention des fujets , les grâces de la narration , la 
douceur du coloris , le choix des*termes , l’aifance 
de la verfification , forment de ces petits Poëmes 
autant de chef-ct’œuyres.Dans le premier, dont 
le fujet eft une MoUche qui fe noyé dans du lait j 
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on eft étonné de trouver réunis , fous un atgi*. 
ment auili mince , la variété des détails à la fraî-' 
cheur des peintures & à la délicatefle de la mo- 
rale. Celui où il repréfente un eflaim d’ Abeilles, 
diftillant du miel dans le carquois de l’Amour , 
offre une des plus jolies allégories qu’on puiffe 
oppofer aux Anciens. On eft en droit d’en dire 
autant de prefque toutes les autres Pièces, 8tde 
reconnoître dans le Pere Sautel toutes les parties 
du'Poëte agréable , fi on en excepte la précifion. 
Les jeunes gens peuvent le lire pour fécondet 1 
leur imagination. Des idées riantes, des penfées 
délicates , des exprefiions pleines d’aifance St de 
douceur, font propres à faire naître dans leur 
efprit cette aménité qui fait le charme du ftyle. 
Ils doivent chercher ailleurs des modèles dégoût 
& d’une fage fobriété, 

SAUTREAU DE MARSY , [ Claude-Sixte ] 
né à Paris en 1740. 

Lorfqu’on voulut favoir quel étoit le plus fage 
des Grecs , on confulta l’Oracle de Delphes , 
qui répondit que c’étoit Socrate. Si cet Oracle 
fubfiftoit encore , auroit-on befoin de le confulter 
pour favoir quel eft le plus mince de nos Litté- 
rateurs 1 II femble que M. Sautreau ait ambi- 
tionné cette diftinftion j il a voulu que fon Al- 
manacji des Mu/es décidât abfolument la que Rio» 
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en fa faveur. Ce petit Recueil de fadeurs , qui 
paroît régulièrement au premier jour de Tan , 
avec les nouveaux joujoux , les dragées & les 
oranges, a été long-temps un dépôt de niaileries 
& de préfomption, fur-tout dans les Notes qui 
i’illuminoient. Le cri public a forcé le Réda&eur 
à fupprimer fes Notes , mais n’a pu lui infpirer 
le difcernement nécefiaire pour faire un bon choix. 

M. Sautreau a compofé un Eloge de Charles 
V y plufieurs Lettres & quelques Ouvrages po- 
lémiques qui ne l’éleventpoint au-delTus du peuple 
de nos Littérateurs , mais où l’on rencontre des 
réflexions morales & littéraires qui annoncent 
l’homme inftruit & poli. 

SAUVIGNY, [ Edme de ] ancien Lieutenant 
de Cavalerie , Cenfeur de la Police , de l'Acadé- 
mie de Rouen, né en Bourgogne en 17.. 

Si , pour féconder fa verve vraiment tragique , 
il eût eu foin d’étudier plus à fond les réglés de 
la Tragédie , de s’attacher à la vraifemblance , 
de ne point forcer les carafteres , il fe feroit pro- 
curé des fuccès mieux mérités & plus folides. 
Hirça , ou les Illinois , fe foutient encore fur 
le Théâtre ; mais Socrate n’a fait qu’y paroître , 
parce qu’il manque des qualités eflentielles à une 
Tragédie. On s’abufe que de prétendre racheter 
par la chaleur de la verüfication , par, quelques 
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traits de profondeur & d’énergie dans les fenti- 
mens, le défaut d’intérêt 8t de combinaifon dans 
la conduite d’une Piece. 

La Comédie du Perjifieur méritcroit aufii des 
reproches du côté de l’intrigue & de l’aûion ; 
mais la fineffe avec laquelle l’Auteur a faifi ce 
caraftere fi délié dans fes nuances y l’agrément 
des détails , la gaieté 8t la vérité des tableaux , 
la peinture dès travers de nos mœurs , & fur- 
tout l’aifance de la verfification , lui obtiendront 
grâce aux yeux des connoifleurs , & juftifieront 
le luccès dont cette Piece a joui. 

Les petites Poéfies de M. de Sauvigny n’ont 
pas les mêmes droits à l’indulgence : elles man- 
quent de naturel , St fentent trop le travail ; à 
cela près , fes Lettres philofophiques 8 1 fes Odes 
anacréontiques , offrent de l’efprit , de la finefie 
8c quelquefois de la fenfibilité. Ce Poète a de 
plus le mérite très- eflimable d’avoir dédaigné 
dans fes Ouvrages le vernis philofophique , 8c 
de s’être éleVe contre les Philofophes , dont les 
» Ouvrages , dit-il , ne peuvent fervir que de 
» trophée à l’extravagance humaine. Iln’eft point 
» de fyftême , ajoute-t-il, tel abfurde 8t ridicule 
» qu’on puiiïe fe le figurer , que des Philofo- 
j> phes anciens n’aient imaginé., 8c qui n’ait 
■» trouvé des Partifans pour les foutenir. Notre 
» Siecle , en cela , a la gloire de le difputer aux 

» Anciens. « 
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», Anciens. » Ce zcle, qui prouve fon bon efprit, 
autant que fon difcernement, l’a privé , félon 
toute apparence, des éloges qu’on lui eût pro. 
digues , comme à tant d’autres , s’il fe fût enrôlé 
fous les étendards de la Philofophie ; mais ces 
louanges , aufli fufpeftes qu’éphémeres , font 
peu propres à exciter les regrets d’une ame hon- 
nête. Il en a mérité d’ailleurs de très-juftes 8c de 
très-ilatteufes par fa petite Hiftoire des Amours 
de Pierre le Long & de Blanche-Ba^u.Ce Roman, 
écrit dans le ftyle , 8c félon les mœurs des Siècles 
de franchife 8c de naïveté , eft un chef-d’œuvr» 
dans fon, genre. Il annonce dans l’Auteur , du 
fentiment , de la délicatefTe, de l’enjouement, 
8 c a caufé un plaifir univerfel , en relfufcitant 
un langage qui aura toujours fon prix , aux 
yeux de ceux qui n’ont pas perdu le cara&ere 
François. 

SCALIGER , [Jçfeplï] né à Agen en 1549,' 
mort à Leyde en îôqpi un de ces Erudits, 
dont tout le mérite confite à réformer de* 

i * 

dates , à commenter dts Auteurs , à obfcurcit 
des palïages à force de vouloir les éclaircir , à 
dilterter fur des mots , à favoir médiocrement 
plulleurs Langues , 8c fur-tout à dire favamment 
des injures. 

Tome ‘IF. D 
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Ses Ouvrages de Littérature ne valent pas 
à beaucoup près , ceux de Julcs-Céfar Scaliger , 
fon pere , dont nous ne parlons pas, parce qu'il 
appartient plutôt à l’Italie qu’à la France : celui- 
ci nous a laiffé , entr’autres , un allez bon 
Traité fur la Poétique. Son fils coinpofa plus 
de Libelles que d’Ouvrages purement littéraires ; 
fon Ityle , en général , elt de la dernière baf- 
fefle. Il n’eft point d’infamie qu’il n’impute à fes 
xivaux &. à les ennemis. Les Epithetes de fot % 
de fat , A’ ignare , de béte , de ruftre , de frippon , 
de voleur , de fcélêrat , ne coûtoient rien à fa 
plume, trempée ou dans le fiel ou dans la boue. 
Son amere grofliéreté s’étendoit fur les Auteurs 
morts comme fur lesvivans. Il appeloit Origéne 
un rêveur , St. Jujlin un imbécille , St. Jérome 
un ignorant , St. Chryfojlôme un orgueilleux , 
St. Bajyle un fuperbe , St. Thomas d'Aquin un 
pédant 3 les Luthériens des barbares , Sc tous 
les Jéfuites des ânes. Avec des exprefllons lî 
heureules, pouvoit-il efpérer de fe faire bien des 
partifans parmi les perfonnes dont les fulFrages 
ne s’accordent qu’à la railon & à l’honnêteté ? 
Les Auteurs qui ont imité , dans la fuite , un 
fémblable langage , ne doivent-ils pas craindre 
le mépris de la poftérité l 'Car enfin , la gro£-‘ 
liéreté du Siecle où Scaliger écrivoit 4 le rend , 
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«en qtielqüe forte , moins odieux , St la politefie 
du nôtre ne peut fervir qü’à rendre fes imita- 
teurs plus condamnables. 

SCARRON , £Pæh/] n é à Paris en i6io,‘ 
St non en 1598 ou 1601, comme plulïeurs Au- 
teurs l’ont avancé , mort en 1660. 

Il a eu beaucoup de fucCès-dans un genre 
qui n’en méritoit aucun : ce n’eftpas la peine 
d’être fupérieur dans des bizarreries que le bon 
goût proferit. Malgré cela, fon Virgile travefti 
trouve encore des Le&eurs dans ceux qui , pour 
fe diflraire , veulent bien en lire cinquante Vers 
•de fuite ; car il n’eft pas poffible d’aller au delà. 
Une Poélie qui ne vit que de mots bas , d’ex- 
preffions triviales , de penfées grotefques , de 
peintures puériles ; n'eft pas propre à amufer 
long-temps. Ce burlefque étoit la manie domi- 
nante avant que Boileau eût éclairé les Efprits St 
réformé le Goût. Il 11’eut befoin que d’élever la 
voix & de faire entendre la raifon pour enlever 
aux Dalot , aux d'Ajfoucy , 81c. leurs fots Admi- 
rateurs j Scarron même eût été compris dans la 
profeription, fans les penfées naïves, les expref- 
fions ingénieufes & la gaieté , qui échappent 
, par intervalles à fa Mufe bouffonne. Le Roman 
comique efl le feul de fes Ouvrages qui foit d’une 
plaifantcrie agréable 81 continue ; les cara&eres 

D ij 
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en font originaux , les détails facétieux , la nar- 
ration piquante; il -eft écrit aufli purement que 
les Provinciales y ' & n’a pas peu contribué ^ 
comme elles , à la perfeâion de notre Langue. 
Ceux qui fe plaindroient qu’on ait prodigué tant 
d’efprit Sc d'imagination fur un fujet aufli mince 
que la Vie des Comédiens , ne favent peut-être 
j>as que l'arme du ridicule étoit déjà néceflaire 
du temps de Scarron , pour corriger l’extrava- 
.gance & abattre l’orgueil de ces Meilleurs, 

I. SCUDERY , [ George de] Gouverneur de 
Notre-Dame de la Garde , de l’Académie Fran- 
çoife , né au Havre*de-Grace en 1603 , mort à 
Paris en 1667 , eft celui à qui Boileau, adref- 
foit autrefois ces Vers ! 

Bienheureux Scudery , dont la fertile plume , 

Peut tous les mois , fans peine, enfanter un volume? 
Tes Ecrits , il eft vrai , fans art 5c languîffans , 
Semblent être formés en dépic du bon fens: 

Mais ils trouvent pourtant . quoi qu*on en puifte dire , 
Un Marchand pour les vendre 6c des fois pour les lire. 

Ilanéritoit ces traits de fatyre par l’abus qu’il 
£t de fa facilité pour écrire , foit en Vers , foit 
*11 Profe. Quand on a compofé lçize Pièces d« 
Théâtre , un Poëme immenfe , [celui d 'Alaric\ 
des Drfcours politiques en grande quantité , des 
Hiflxnres , des Romans , des Traductions, fans 
compter une infinité d 'autres Ouvrages , >il eft 
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bien difficile d’être irréprochable du côté du 
jugement & du ftyle. Nous 11e prétendons' pas- 
dire que Scudery foit un mauvais Ecrivain , com- 
me Paffure un peu trop décidément M. Palijfot 
fa Tragi-Comédie, intitulée P Amour tyran- 
nique , que le Poè’fe Sarafin compare à tout ce 
qu’il y avoit alors de plus parfair , ne mérite pas 
le grand fuccès qu’elle eut dans le temps qu’on 
la donna , mais elle ne mérite pas non plus le 
mépris qu’on entfait à préfent; Tes Obfervations 
fur le Cid font au deflus de toutes les Critiques 
tfe fon Siecle , fans en excepter celle de Barbier 
d'Aucourt. Parce que Scudery aûrà dit dans une 
Epître Dédicatoire à M. le Duc de Montmorency , 
pour lui marquer qu’il eft le premier de fa fa- 
mille qui fe foit fait Auteur , je fuis forti d'une 
maifon ou l'on a jamais eu de plume qu'au cha- 
peau ; parce que fon Poème tfAlaric aura com- 
mencé par ce Vers : 

Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de la terre. 

parce que le premier de nos Satyriques l’aura 
tourné en ridicule , parce que Chapelle & Ba - 
chaumont auront plaifanté avec efprit fur fon 
Gouvernement de Notre-Dame de la Garde , 
il ne s’enfuit pas qu'on doive oublier tout le 
.mérite qu’if avoir, à plufieurs égards. Voici un 
trait de généralité qui l’emporte même fur. la 
gloire- des talens- D iij 
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. Scudery avoir dédié Alaric ou Rome vaincue , 
à Chrifline , Reine de Suède , qui comptoir 
parmi les Ancêtres le Héros de ce Poëme. Cette 
Princefle lui deftinoit une chaîne d'or de dix 
mille francs , à condition qu’il retrancheroit de 
cet Ouvrage les louanges qu’il y donnoit au 
Comte de la Gardie , qu’elle avoit dilgracié- 
Scudery ofa déclarer que des préi'ens plus riches 
encore ne le détermineroient jamais à cette lâche 
complailance ; quand la chaîne Çor, dit-il, feroit 
aujfl pefante que celle dont il efi fait mention dans 
l'Hifloire des Incas , je ne détruirons jamais 
l'autel où j’ai facrifié. Chrifline ne lui donna 
rien , £t ce n’eft pas le plus beau trait de la vi& 
de cette Princefle. 

Virgile n’avoit pas été II généreux que 
dery. On fait qu’il retrancha de fes Géorgiques 
l'éloge de Gallus , fon ami, qu’ Augafte avoit 
difgracié.Tel Poëte qui le croit un Virgile , n’en 
a fou vent imité que la foiblefle, parce qu’il eft 
.aufli difficile de faire de bons Poëmes que de 
grands facrifices. 

« 

2. SCUDERY , [ Magdelaine, de ] fœur du 
précédent , de l’Académie des Ricovrati , née au. 
Havrc-de-Grace en 1607, morte à Paris en 1701 
Le malheur d’avoir trop écrit, comme fan, 
frere, lui attire aujourd'hui un mépris injufle. Ii 
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, eft certain qu’il y a des longueurs aflommantes 
dans fes Romans , qui forment une quarantaine 
de volumes énormes. Si on cdnfldere cependant 
que le goût n’étoit pas encore formé lorfqu’elle 
écrivoit ; que tel de fes Romans annonce lui feul 
plus d’efprit , d’imagination & de connoilfances, 
que le très-grand nombre de ceux dont on a 
inondé le Public depuis quelques années } qu’oit 
trouve dans Clelie 8c dans Artamene des,, traits 
d’une délicatefle & d’une fupériorité qui feroit 
honneur à nos plus fenfibtes Ecrivains , on con- 
viendra que les défauts ne doivent pas rendre 
aveugle fur les bonnes qualités. Si l’imagination 
eft , après le génie, le premier mérite des Gens 
de Lettres, Mlle, de Scudery a fujçt de fe plaindre 
de l’oubli où elle eft tombée. Elle a eu non- 
feulement le mérite d’inventer , mais celui d’une 
érudition qui la place parmi nos .Femmes fa- 
vantes , immédiatement après Madame Dacier. 
Il eft aifé de juger par les dix volumes de fes 
Entretiens , qu’elle avoit , pour le moins , autant 
de favoir que de fécondité , de métaphyfique , 
de politefte ancienne & de babil. 

SÉDAINE , £ Michel-Jean J de l’Académie' 
^Auxerre , né en 17.. 

Peu d’Auteurs dramatiques ont eu une def- 
tiaéç aufii finguHere. Heureux dans la repré- 

D iv 
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fentation de Tes Pièces , la le&ure devient pour 
elles un poifon mortel. La raifon de cette diffé- 
rence de fortune fur un même objet, eft allez 
fenfible : M. Sédaine s’eft plus attaché à peindre 
aux yeux qu’à l’efprit , & il faut convenir qu’il 
y a parfaitement réufli. Quelques fituations , 
quelques traits de fentiment , une pantomime 
auffi adroitement ménagée qu’il eff poffible'de le 
faire , peuvent amufer quelques inftans le Spec- 
tateur , mais font entièrement perdus pour fe 
JLeûeur , à qui rien ne fait plus illufion. 

D’après ce principe , les lauriers de M. Se- 
daine ne dureront que tant qu’on jouera fes 
Pièces , parmi lefquelles le Public a diflingué 
Rofe & Colas , on ne s’avife jamais de tout % 
le Roi & le Fermier ,• le Déferteur , plus amir- 
fante par quelques Ariettes , heureufemènt mifes 
en mufique , que par le fonds de l’intrigue 8t 
l’intérêt des cara&eres. 

II n’a pas été auffi heureux fur le Théâtre de 
J’Opéra , où fa Reine de Golconde a paru très- 
inférieure à Y Aline de M. le Chevalier de 
Boufjlers , qui lui en a fourni le fujet. 

La Scene Françoife ne lui doit encore que le 
Thilofophe fans le favoir , qu’on peut dire être 
tous les jours applaudi fans favoir pourquoi. Ert 
effet, ce Drame ne répond ni à fon titre, ni aux 
réglés du Théâtre. Il eft affez difficile d’en définir 
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Tes cara&eres ; celui du Philofophe fur-toüt eft 
rempli de bizarreries , d’invraifemblances & de 
puérilités. De petits détails , de petits moyens Y 
de petits fentimens , de petites peintures , de- 
petites fimagrées , font les feuls refforts qui erï 
compofent tout le mérite.- Malgré cela , le Peu^ 
pie en eft extafié , & fe plaît à le voir fouvent 
repréfenter. On ne doit pas lui envier ce plaifir,- 
en attendant que nous ayons des Auteurs plu? 
capables de l’amufer, fans lui faire illufion. 

M. Sédaine eft beaucoup plus- agréable dans» 
fes petites Poéfies. Quoi qu’en difent les Cri- 
tiques , YEpitre a mon Habit , pliifieurs de fes- 
autres Epîtres-, & quelques-unes de fes Cfian— 
fbns , auront toujours de l’agrément , du fenti- 
ment & de la gaieté. 

SEGAUD , £ Guillaume J Jéfuite , né à Pari» 
en 1674,, mort dans la même ville en 1748. 

Ses Sermons , imprimés’ plufleurs fois ert fix 
volumes in-iz , ne le placent pas à la vérite-j 
parmi lès Prédicateurs du premier ordre , mais 
fort au-deffus de tous les Orateurs chrétiens de 
nos jours. Leur caraftere dominant eft une onc* 
tion pénétrante qui difpofe l’ame à profiter de la 
Morale évangélique cette onftion eft toujours 
accompagnée d’élégance, 3 c quelquefois de force ; 
mais une éloquence douce Sc fenGble en eft lç 
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tprincipal reflort. C’eft dommage que ces Difi- 
cours ne fuient pas tous égaux , il- y a une fi 
•grande différence entr’eux , qu’on auroir peine 
à croire qu’ils foient de la même main , fi la 
Touche de l’Auteur ne s’y fail'oit fentir par in- 
tervalles. Les talens du P. Ségaud n’étoient pas 
fans doute propres à traiter toutes les matières 5 
le P. Berruytr , fon Editeur , auroit dil s’en 
appercevoir , & ne donner au Public que ce 
qui étoit digne de la réputation de ce Prédi- 
cateur , dont la modefiie & la piété égaloient le 
mérite. 


SÉGRAIS , [ Jean-Renaud ] de l’Académie 
.Françoife , mort à Caën , fa patrie , en 1701 , 
âgé de 76 ans. 

Defpréaux n’a pas cru pouvoir mieux carafté- 
4riier fes talens , que par ce Vers , 

Que S cgrais , dans l’Eglogue , enchante les forêts. 

'Cet éloge ne paroîtra point exceflîf, fi on fait 
attention que Ségraif , encore aujourd’hui, eft 
prefque le feul de nos Poëres qui ait réufli dar.9 
le genre paftoral. Il a traité l’Idylle £k l’Eglogue 
avec cette fimplicité naturelle , mais noble 8c 
décente , qui leur convient. Sa di&ion eft pure » 
fa ver/ification coulante : les figures qu’il emploie 
font analogues aux perfonnages qu’il fait parler T 
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Il a fu , par-deflus toutes chofes , peindre 
Ces pafîions tempérées, ces inclinations douces , 
ces goûts fenfibles, cette charmante ingénuité 
ces petites inquiétudes , qui carattérifent les 
mœurs des Bergers. Rien n’elt plus rare que 
d’aflortir les penfées & le flyle aux fèutimens & 
au caraûere des perfonnages qu’on introduit, La 
plupart de nos Poëtes bucoliques font parler lés 
Bergeres comme des petites Maîtrefles qui débi- 
tent des fentences galantes fous des expreffions 
recherchées. Ils ont beau les faire entretenir de 
moutons, de chiens & de houlettes, le raffine- 
ment du refte de leur difcours les déccle & les- 
trahit. On voit la tête d'une Coquette fur les 
épaulés d'une Payfanne , comme le dit fort bien. 
Un Auteur * peu connu. Ségtais a évité, cefr 
écueil ; les idées , les fentimens, les expreffions; 
de fes Bergers font analogues à l'ingénuité de 
leurs mœurs; ils font tendres, naïfs, & non 
Métaphyficiens. C’effi fur-tout en cela qu'on 
peut le regarder comme un des meilleurs mc^ 
deles de Poéfie paftorale , quoique la chaleur 
du fentiment n’anitne pas toujours fes Interlo- 
cuteurs. 

Sa Traduélion en Vers des Géorgiques & de 
l’Enéide," eft très-inférieure à fes Eglogues & 


* M. Jêqfé 7 Avocat, 

D 4 
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à fes Idylles; aufli n’étoit-ce’pas fon genre. U 
n’eft pas donné à tous les Poëtes de dire , avec 
autant de vérité que Virgile ; Ceçini pafcua 9 
tura , duces. 

Sègrais écrivoit afl"ez bien en Profe , comme 
on peut eij juger par fes Nouvelles Franfoifes r 
aufli bien que par Za'ide & la Princejfe de CIK 
- ves y Romans auxquels il a eu plus de part que 
Madame de la Fayette. 

SÉGUI, 1 \Jofeph~\ Abbé, de l’Académie 
Françoife , né à Rhodez en i68ÿ, , mort en 

On cherche.roit en vain, dans fes Panégyriques 
Zi fes Oraifons funèbres , ces traits d’une élo- 
quence fublime , fi familiers aux Grands Maîtres, 
iEn revanche tous ces Difcours font écrits avec 
que noblefle & une élégance qui les rendent 
«lignes de tous les fujets qu’il a traités. On con- 
vient généralement que fon Panégyrique de 
Saint-Louis eft un des meilleurs qui aient été. 
prononcés,à l'Académie Françoile.,11 ne faut que 
le lire pour juger que M. l’Abbé Ségui auroit pu 
être un grand Orateur , s’il eût eu autant de 
chaleur & de fentiment qu’il avoir de correction 
2k de facilité. Nous ne parlons pas de fes Poè- 
tes : nous dirons feulement qu’elles n’annoncent 
aucune prétention , modeilie aflez rare parmi 
les Poëtes médiocres,. 
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Nous croyons devoir convenir ici d’une erreur» 
qui. nous étoir échappée à la première Edition* 
Ce n’eft pas M. l’Abbé Ségui ,. c’eft M. fou 
frere qui a été l’ami Sc l’Editeur du grand: 
Roujjeau. Celui-ci vit encore , 8c prouve par fes 
lumières 8c fes fentimens qu’il eft digne d'avoiïr 
été l’un 8c l’autre.. 

SELIS , [ N. ] ancien Proftffetir d’Eîoque»*- 
ce , de l’Académie des Sciences 8c Belles-Let^ 
très d’Amiens , né en 17.. 

Ses Poéfies offrent de l’efprit 8c de. la facilité,, 
8c fa Tradu&ion des Satyres de Perfe avec des 
Remarques, lui donne Je droit.de figurer parmi 
les Tradu&eurs qui ont fu réunir le mérite de, 
l’élégance 8c celui de la fidélité à rendre le. fiym 
de l’original,. 

SÉNAULT , [ Jean-François ] Général" d'ft 
^Oratoire , né à Anvers en 1599, mort à Pari* 
en 1671.. ■ • . 

» Ce Prédicateur fut , à l’égard" du P. Bour ~ 
» daloue , dit M. de Voltaire , ce que RotroU\ 
» eft pour Corneille , fon prédéceffeur , 8c rare»- 
» ment fon égal. » Il faut avouer cependant qu’il 
ne contribua pas peu à purger la Chaire du. 
phébus 8c du verbiage qui y. réguoient de fon; 
temps. Outre fes Sermons , qu’on "ne lit glus 
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malgré l’utilité qu’on en pourroit retirer , nous 
avons encore d® lui beaucoup d’autres Ouvra- 
ges , tels qu’un Traité de l'ufage des Paffions , 
un autre du Devoir du Souverain , &c j Pro- 
éuftions également oubliées*. 

SÉNECÉ ou SÉNEÇAI, [ Antoine Baude- 
ron de ] premier Valet de Chambre de la Reine 
Marit-Thértft , femme de Louis XIV , né à 
Mâcon en 1643 , mort dans la même ville en 
1737* v 

Le Conte du Kaimac , la plus Taillante de Tes 
Pièces , eft précifément celle qu’on a oubliée 
dans le Recueil de les Poéfîes. Ce Conte, écrit 
d’un ftyle aufli fingulier qu’agréable , eft, félon 
M. de Voltaire , un exemple , qui montre qu’on, 
peut très-bien conter d’une autre maniéré que 
Lafontaine. Les autres Poéfies de M. de Sénecé ^ 
qui , pour la plupart, confident dans de? Epi- 
grammes , offrent quelquefois des beautés neu- 
ves, &‘un ftyle piquant , fruit agréable du tour 
original de fon imagination qu’il avoit reçu de 
la Nature. La verfification en eft cependant beau- 
coup trop négligée. 

Cet Auteur a laiffé des Mémoires fur la Vie 
du Cardinal de Rerç , très-recherchés , malgré 
l’originalité de ceux que le Cardinal a écrits lui* 
même*. . ... 
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SERAN DE LA TOUR » [AT.] Abbé, Litté- 
rateur beaucoup plus eftimabîe que bien d’autres* 
beaucoup plus connus que lui. Il a eu la mo- 
deftie de ne pas mettre fon nom à les Ouvrages 
raifon pour laquelle il eft fans doute moins re- 
nommé que nos Faifeurs a&uels de Contes, 
d’Hiftoriettes 8c de Poétiques. Ses Hiftoires d’éf- 
paminondas , de Scipion , de Philippe , de Cati~ 
lina j qui forment autant d’Ouvrages féparés, 
font écrites avec nobleffe 8c avec intérêt. Les 
Amufmens de la Raifon ont beaucoup de. fuc- 
cès, Sc font fupériçurs à les Hiftoires. Nous ci- 
terons encore fon Parallèle de la Conduite des 
Carthaginois a' Regard des Romains. Cet Ou- 
vrage décele un homme qui a fu-bien lire l’Hif- 
toire , 8c démêler le reffort des paillons 8c de 
la politique. On a auffi de lui un Livre fur l’Arc 
de fentir 6* de juger en matière de Goût , dont 
l’objet eft de faire connoître en quoi confifte le 
Goût qui crée , qui juge , qui admire le vrai 8c 
le beau daiis les Ouvrages d’efprit , dans les 
Sciences, les Arts 8c les Produétions de la Na- 
ture. Quoique cette matière air été fouvent re- 
battue , l’Auteur y fait fentir une fagacité , 8c y 
annonce une méthode qui rend fes obfervations 
utiles. On y trouve même des rapports qui n’a- 
voient point été apperçus , quelques idées neu- 
ves , le tout préfemé d’un ftyle auquel on ne 
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peut reprocher que d’être quelquefois obfcur &£'- 
traînant , ce qui feroit deux défauts conildé- 
rables , s’ils étoient continuels. 

SERMENT, [ Louife-Anaftafit ] née à Gre- 
noble, morte à Paris en 169Z. 

Elle cultiva les Mufes Latines 8c Françoife» 
avec aflez de fuccès , pour mériter d’être citéa- 
parmi la foule des Elprits qui ont honoré le fiecle. 
dernier par leurs talens. Les Auteurs les plus cé» 
kbres recherchèrent fa fociété r 8c célébrèrent à. 
Penvi. fon mérite. Corneille , Quinault , Pavil~ 
ion , la confultoient fur leurs Ouvrages } 8c »- 
s’il faut en croire ce dernier , l’Auteur à'Armide- 
éprouva pour elle une tendreffe qu’elle partagea 
fans fcrupule , quoique Quinault fût marié. 

Les Ouvrages de cette Demoifelle confiftenff 
dans plufieurs Pièces de vers 8c quelques Lettres, 
en profe, inférées pour la plupart dans le Recueil 
de Pièces. Académiques , publié par le fleur 
Guyonnet de Vertrou. Les vers qu’elle fit peut 
d’inflans avant fa mort, peuvent donner une idée 
de fa verfification 8cdtfs fentimens de fa philofo— 
phie. Il faut remarquer qu’elle étoit tourmentée 
par un cancer qui lui, rendait la vie infuppor# 
table : 

Bientôt là lumière dés CifÿX- 
lie paroîtra-. plus -à mes. yeux 
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Bientôt quitte envers la Nature , 

J'irai dans une nuit obfcurc. 

Me livrer pour jamais aux douceurs du fommeiL 
Je ne me verrai plus par un ttifte réveil 
Expofée à fentir les tourmens de la vie. 

Mortels , qui commencez ici bas votre cours r 
Je ne vous porte point d’envie , 

Votre fort ne vaut pas le dernier de mes jours. > 

Viens , favorable mort , viens brifer des liens r 
Qui malgré moi m’attachent à la vie ,• 

Frappe, fonde mon envie; 

Ne point fouffrir eft le plus grand des biens. 

Dans ce long avenir-, j’entre l’efprit tranquille j; ' 
Pourquoi ce dernier pas eft-il tant redouté î f 

• Du Maître des Humains , l’éternelle bonté,. 

Des malheureux Mortels eft le. plus, fur afyle^ 

r 

SERRE , [ Jean Püget de la ] aè à Touloufe 
vers Pan i6oq, mort en 1666. 

Morbleu ! la Serre eft un charmant Auteur! 

Boileau auroit pu le difpenfer de s’égayer à 
Tes dépens ; la Serre entendoit la raillerie , 8c 
favoit fe rendre juftice de bonae foi. Je vous ai 
bien de l'obligation , difoit-il un jour à un plat 
Ecrivain de fon temps ,fans vous je ferois le der- 
nier des Auteurs. Un autre fois , ayant aflifté à 
un mauvais difeours Ah ! Monjieur , dit il à ; 
celui qui venoit de le prononcer , depuis vingt 
ans j'ai bien débité du galimatias j mais vous- 
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vertes d'en dire plus en une heure , que je n en az 
écrit en toute ma vie. Je conviens , difoit-il en- 
core dans une autre circonftance , que mes Ou- 
vrages font mauvais , mais du moins ils m’ont en- 
richi y avantage inconnu aux autres Auteurs. 

Du temps de la Serre , on ne s’étoit pas fans 
doute auffi fort perfectionné qu’aujourd’hui dans 
les combinaifons typographiques. La plupart des 
Auteurs d’à préfent ne font plus fi dupes ; ils 
favent dans la plus grande précifion ce qu’un 
volume doit rendre ; cet objet paroît plus les 
toucher que celui de la gloire. C’eft à ce noble 
zele qu’on doit tant de Dictionnaires , tanf 
d’Abrégés , tant de Compilations informes, qui 
couvrent le Royaume d’un déluge de papier f 
8c qui finiront par réduire les Sciences 8c les Arts 
à des notions imperceptibles , à force de les 
reflerrer dans de petits articles* 

La Serre eut du moins le mérite d’être Auteur 
original , quoiqu’on puifle dire que ce fut dans 
le genre le plus mince 8c le plus pitoyable. Son 
Secrétaire de la Cour eut cinquante éditions, Sc 
n’en méritoit pas une. On fait que ce Livre eft 
tjn amas , un magafin de formules de Lettres 8c 
de Complimens, fur toutes fortes de fujets, où- 
lé Peuple croit encore aujourd’hui trouver un 
modèle du ftyle épiftolaire. Un tel exemple 
eft bien propre à démontrer qu’un Auteur ne 
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doit pas toujours citer , pour preuve de la bonté 
de fes Ouvrages , le nombre des éditions qu'ils- 
ont eu. Le Dictionnaire de Cuifine eft beaucoup 
plus répandu que celui de l’Académie. 

SERRES ou SERRANUS , [ Jean de ] Mi- 
nière Proteftant , né en Languedoc en 1538, 
mort en 1598, eft un de ces Savans en.« ou 
en us , dont on auroit oublié le nom , comme 
on a oublié leurs Ouvrages , fi quelques chari- 
tables Lexicographes n’avoient eu l’indulgence: 
de les placer dans leur Légende. Celui-ci a fait 
plùfieurs Livres de ContrdVerfe , de Métaphyfi- 
que & d’Hiftoire, auxquels il furvécut, quoiqu'il, 
ne foit pas mort dans un âge avancé. Ces Ou- 
vrages firent du bruit dans leur temps , par la 
quantité de menfonges , de traits fatyriques 8c 
d’erreurs qu’ils renfermoient. Etoit-ce la peine 
d’écrire ? 


SERVAN , [ 2 V. ] ancien Avocat Général au 
Parlement de Grenoble , né en 17.. 

Son ' éloquence s’eft déployée dans trois ou 
quatre occafions où elle s’eft montrée avec éclat,. 
Une fage Philofophie , une Jurifprudence pro- 
fonde , l’énergie du ftyle & de la vivacité de 
Pexpreflion , diftinguenc principalement la plume 
de ce Magiftrat , capable de traiter avec dignité* 


Digitized by Google 



$* SIECLES 

intérêt & nouveauté , les plus importantes ma^ 
tieres. Son Difcours fur Us Mœurs fait augurer 
avantageufeinent , & defirer avec avidité l'Ou- 
vrage plus étendu fur le même fujet , dont il 
n’eft que le frontifpice. Cet empreffement eft 
d’autant mieux fondé , qu’on trouve dans ce 
Difcours des obfervations judicieufes, des vues- 
patriotiques 8t- des tableaux frappans. On eft en 
droit d’ei’pérer que le goût plus exercé de l’Au- 
teur , reflerrera davantage fon élocution quel- 
quefois diffufe , & en écartera certaines méta- 
phores outrées & captieufes , fi l’on peut fe fer- 
vir de ce terme, qui, fans rendre la penfée plus 
vive , n’y jettent qu’un éclat plus éblouifiant que- 
lumineux. La raifon & la vérité dédaigne route; 
parure recherchée , 8c le ton de la vraie Philofo- 
phie eft ennemi de tout ce qui peut fentir l’em- 
phafe 8c la prétention. 

SÉVIGNÉ, [ Marie DE Rabutin , Marquifé: 
DE ] née en 1616 , morte en 1696. 

Elle efi dans le genre épiftolaire ce que 
fontaine eft dans lé fien , négligée 8t originale. 
On s’eft fouvent efforcé d’imiter fon ftyle , 8c 
elle a encore ceci de commun avec notre Fabu— 
lifte , d’être inimitable comme lui. Le mérite de 
fes Lettres , qu’on lit toujours avec un nouveau 
plaifit ^ne confifte pas dans un éralage. d’efpritï 
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eu dans une emphafe de fentiment t comme ce* 
lui d’une infinité d’Auteurs qui nous ont donné 
des volumes d’Epîtres , fans approcher -en au- 
cune façon du naturel , de Paifance , de la déli- 
«atefle , du fel & de l’agrément, qui préfidoient 
à toutxe que Madame de Sévigné écrivoit. La 
maniéré noble & variée, dont elle exprime fa 
tendreffe pour fa fille , -n’empêche pas qu’on nfe 
s’apperçoive de la répétition trop fréquente de 
ce fentiment ; mais elle la fait pardonner , 8c 
jamais les redites 11 e furent plus agréables 8c 
plusintérelTantes. Si Pexprelfion de la fenfibilité 
inépuifable de fon cœur , paroît quelquefois em- 
prunter le langage de l’efprit , -ce n'eft que pour 
produire de ces traits fins & délicats , fruit 
d’une imagination tendre 8c vive., St rendus dans 
un ftyle qui peint -Sc anime tout. Les anecdotes 
curieufes , les particularités intéreflantes , les 
.applications ingénieufes, prennent fous fa plume 
une tournure & des grâces , qui la rendent le 

\ 

modèle & le défefpoir de ceux qui voudroient 
tenter de l’imiter. Elle a l’art de faire partager 
tous fes fentimens à fon Lefteur ; on rit ou 
l’on s’afflige avec elle ; on adopte fies intérêts * 
on foufcrit à fes louanges 8c à fes ceufu- 
res , on applaudit aux jugemens qu’elle porte 
.fur les plus célébrés Auteurs .de fon Siècle j mais 
txa ne’croit pas toujours fes prédirions 3 fur- 
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tout quand elle dit de Racine , qu’on s’en dé- 
goûtera- comme du Café. On ne s’eft dégoûté ni 
de l’un ni de l’autre , mais bien des Tragédies 
de Prador. , qu’elle protégeoit , ce qui prouve 
combien les féduftions de Société font exceflïves, 
& principalement dans l’efprit des iemmes. 

SILHOUETTE , [ Etienne de ] Maître des 
Requêtes , ancien Contrôleur-Général , né à 
•Limoges en 1709, mort eu 1767. 

Lés Places qu’il a remplies femblent avoir trop 
fait oublier ion mérite littéraire. Il eft cepen- 
dant peu* de Littérateurs qui ne, fe tinffent ho- 
noré de ce qui eft forti de fa ^lume. L 'Idée gé- 
nérale du Gouvernement Chinois , les Réflexions 
politiques fur les plus grands Princes , la Lettre 
fur les tranfaéiions du Régné d’Elifabeth , St fur- 
•tout les Traductions des Eflais de Pope fur 
l’Homme & fur la Critique , ne peuvent être 
que les Produftions d’un elprit pénétrant, éten- 
du , lumineux 8t cultivé. Son ftyle eft en même 
.temps celui d’un homme qui connoît fa Langue 
& fâit en faire ufage , avec autânt de noblefle 
que de finiplicité. Son mérite fut encore relevé 
par une piété fincere , tendre & folide fruit du 
bon ufage de fes lumières ; elle fit fa reffource 
-dans fa retraite , 8c donne un nouveau prix à les 
ialens. 
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SIRMOND, [ Jacques ] Jéfuite, Confeffeur 
de Louis XIII y né à Riom en Auvergne , en 
I5S 9 » mort â Paris , âgé de quatre-vingt-treize 
aas , eft peut-être celui de tou? fes Confrères qui 
a rendu les plus grands fervices à l’Hiftoire de 
l’Eglife , par les profonds Ouvrages dont il l’a 
enrichie. Débrouiller la Chronologie , faire re- 
vivre plulieurs Auteurs ignorés , commenter des 
.Ouvrages obfcurs, les rendre intelligibles , faire 
naître, pour ainfi dire , fordre & la lumière du. 
fein du chaos , voilà l’idée qu’on doit fe former 
des travaux de cet Ecrivain , plein , d’ailleurs , 
d’exa&itude & de pureté dans le ftyle. L’Homme 
de Lettres fe fait fentir dans prefque tous fes 
Ouvrages , qualité rare St propre à venger l’Eru- 
dition du décri où l’ont jetée plufleurs Savans » 
dont le mérite ne confiftoit qu’à favoir , 8t plu- 
fieurs Beaux.Efprits , dont le défaut ordinaire eft 
de favoir trop peu. 

: Le P. Sirmond eut deux neveux , Antoine 
Sirmond , de la même Société , connu par un 
Ouvrage , intitulé : Défenjè de la Vertu , dans 
lequel il ofe avancer , qu’il ne nous eft pas tant 
recommandé d’aimer Dieu , que de ne pas le haïr y 
aflertion révoltante , -8t condamnée par les Jé- 
fuites même , qui défàvouerent l’Ouvrage & pu- 
nirent l’Auteur. M. Nicole n’a pas laiffé de leur 
«n faire un crime dans lis Wendrock -> fin 
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la dixième Lettre Provinciale. Une pareille in- 
jiiftice ne contribue pas peu à faire eonnoître les 
écarts danslefquels l’efprir de Parti eft capable 
de précipiter. Get exemple n’eft pas unique dans 
les querelles théologiques , 8c encore moins dans 
celles de nos Philofophes 8c de nos Litté- 
rateurs.. 

: Son autre neveu , Jean Sirmond , frere d 'An- 
toine , cultiva les Lettres 8c la Poéfie , fans qu’on 
s?en reffouvienne aujourd’hui. Ses Ouvrages, 
très-médiocres en eux-mêmes , croupilfent dans 
un oubli total. Il fut de l’Académie Françoife., 
St mourut en 174p. 

SIVRY, [ Louis Poinsinet de] deTAcadé- 
mie de Nancy, né à Paris en 1735. 

Après avoir donné une élégante Traduttion., 
en Vers A’ Anacréon , 8c de quelques autres 
.Poëtes Grecs ; après^voir débuté fur la Scene 
par deux Tragédies , Ajax 8t Brî/eis , qui n’ont 
pas eu , à la vérité, beaucoup de fuccès , mais 
qui en euflfent obtenu davantage , fi une Poé- 
lie pure y facile & haruionieufe , pouvoit rem- 
placer le défaut d’intérêt , dans l’une , 8c faire 
pardonner la trop grande complication d’inci- 
dens , dans l’autre ; il a renoncé à la carriers 
du Théâtre , 8c femble avoir fait fes derniers 
adieux .à Me/pomene } dans ion Appel au pet,it 

Nombre p 
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Nombre , oit il prouve à la Multitude qu’elle a 
tort , avec autant de chaleur & d’énergie , que 
de littérature & d’érudition. 

Depuis ce temps , M. de Sivry s’eft entiè- 
rement appliqué aux Sciences , & la Traduction 
de Pline le Naturalise , doht il a déjà publié 
plufieurs volumes , ne l’expofera pas aux mêmes 
iujuftices que fes Tragédies. Tout le monde 
convient déjà qu’il eft impoflible de réunir plus 
de eonnoiflances , de fagacité , d’érudition , plus 
de force & de clarté dans l'expreffion , qu’il en 
a mis dans les Difcours 8t les Notes qui ac- 
compagnent cette Traduction. II. feroit à fou. 
haiter, pour compléter le mérite de cet Ou- 
vrage , que la Traduction elje-même fût plus 
exaCte i & auflî foigneufement écrite , que les 
Remarques & les Penfées du Traducteur. 

SOLIGNAC , [ Pierre.Jofeph de la Pim pie V 
Chevalier de] Secrétaire perpétuel de l’Académie 
de Nancy , Correfpondant de celle des Infcrip- 
tions & Belles - Lettres de Paris* Membre de 
celles de la Rochelle, de Montpellier, de Rome, 
de Berlin , de Lyon , &c. né à Montpellier en 
1687, mort à Nancy en 1773. 

La maniéré dont il a.compofé les Eloges de 
quelques Membres de l’Académie qui l’avoit 
gjhoili pour fon Secrétaire , & à l’étabUlTement 
'Tome lf r , E 
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de laquelle il avoit eu beaucoup de part , ob* 
tiendra ceux de quiconque les lira comme Philo* 
iophe & comme Littérateur. Ces Difcours portent 
Pempreinte d’un efprit cultivé , d’une ame hon- 
nête , uniquement occupée du defir d’honorer les 
talens, de relever l’éclat des vertus, 8t de faire 
fentir la perte des Académiciens dont il rappelle 
le-fouvenir. Les Eloges de Fontentlle 8c de Mon- 
tesquieu. , font des plus inftru&ifs & des mieux 
écrits : le ftyle en eft (impie, fans la moindre 
recherche , 8c prefque toujours animé par le fen- 
riment. Il fait aimer le premier , par l’adreffe 
avec laquelle il préfente d’un côté la douceur 8c 
Ja politefle ingénieufe de fes mœurs , 8t de l’au- 
tre les divers agrémens de fon ftyle ; il fait ad- 
mirer Montefquieu en le représentant fous les 
traits précieux qui cara&érifent l’Homme bien- 
. faifant, le Moralifte profond , le Philofophe 
conféquent, 8c le Légiflateur des Nations. 

Un Partégyrifte ïi eftimable , (i zélé pour la 
gloire des Lettres , méritoit lui-même un Pané* 
gyrique. M. l’Abbé Ferlet , ancien Profefleur de 
Belles-Lettres en l’Univerfité de Lorraine, s’eft 
chargé de ce foin , 8c l’on peut dire qu’il s’en eft 
acquitté avec honneur. Pour juger du talent 8c de 
Ja fagefte de ce jeuïie Littérateur , il Suffit de 
rapporter le commencement de cet Eloge hifto- 
rique , un des plus ; intéreftans que nous con- 
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Æoiflîûns. « De tout temps,. la connoiflanee 
.» publique accompagnent le nom des Grands 
u Hommes au delà du trépas , leur rendit des 
hommes avoués de l’envie même , foit pour 
» les dédommager par une gloire qui leur furvît 
;» des fatigues qu’elle leur avoit coûtée , foit 
.» pour encourager les autres à fupporter les mê- 
,» mes travaux par Tefpoir des mêmes récom- 
:» penfes. LaGreceleurdrefloit des Autels, Rome 
• » leur élévoit des Statues ; dans nos Gouverne- 
.*»\mens modernes, l’Eloquence leur paye un 
» tribu dont ils ne s’énorgueilliroient pas 

V 

. » moins , s’il n’étoit réfervé qu’au vrai talent , 
v 8c fi le grand nombre d’hommes oblcurs qui le 
» partagent, ne l’avoient, pour ainfidire, avili. 

» Dans un Siecle aufli ftérile que le nôtre en 
» Hommes fupérieurs , on diroit que nos villes- 
» ne font peuplées que des Héros en tout genre. 
» La mort des perfonnes les moins connues eft 
» bientôt fuivie d’une elpece d’apothéofe , & le 
» moindre Artifte fur le point de finir une carrière 
» ignorée, pourroit prefque dire corn, me Vef- 
. » pafien : voici le temps ou je vais Revenir un 
- » Dieu. Semblable à ces femmes qui faifoient 
» proféffion de pleurer aux funérailles des Anciens, 
», 8t qui regrettoient avec de grands cris , ceux 
. v mêrne- qu’elles n’avoient jamais vus, l’Elo- 
». quence gémit indiftin^ement fur toute forte 

E ij 
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» de tombeaux , & confondant le Génie dans la 
» médiocrité, veut quelquefois confacrer àcelle- 
» ci des monumens dont on a privé jufqu’à ce 
» jour la cendre des Corneille & des Racine i 
» • &c. » * 

Au relie , YHiJtoire de Pologne pafl*e pour Je 
meilleur Ouvrage de M. de Solignac , & feroit 
une excellente hiftoire aux yeux de tout le monde, 
fi le naturel, la fimplicité St la correâion étoient 
les feules qualités qu’on dût exiger d’un Hifto- 
rien ; mais ces qualités , pour être précieufes. , 


* Outre V Eloge de M. le Chevalier de Solignac , M. 
l’Abb ferla a publié d'autres Difcours qui lui donnent 
le droit de rer parmi les Littérateurs de nos jours, 
qui ont cultivé l’Eloquence avec une forte de difiiric- 
tion* tel eft Celui où il examine le bien & le mal que 
le commerce dis femmes a fait à la Littérature , & qui 
a mérité le prix de l’Académie de Nancy ; tel eft encore 
fon Difcours fiir l'abus de la Phtlofophie par rapport à 
la Littérature , Ouvrage dont l’élocution fe relient un 
peu de la jpunefle de l’Auteur , mais dont les vues & les 
principes annoncent un efprit vraiment éclairé £c capable 
d’éclairer les autres. 11 J’âi vu , dit-il , 'dans l’Exordé , 
’ a> que les Philofophes s’énorgueillifloient fur-tout de la 
,, prétendue fupériorité de leurs tàlens \ qu’en accrédi- 
» tant cette opinion , ils fe fervoient du moyen le plus 
s» fur pour grotlir leur Sefte , & tendoient le piège le 
s> plus dangereux à la crédule ignorance. De tromper 
s> les Peuples fur cet objet, me fuis -’je dit à moi- 
fl même , c’eft enlever à la Philofophie. ;la bafe. de 


Digitized by Google 



Littéraires. ioi 
Ae font pas les feulas néceffaires, & malheureu- 
feraent M. de Solignac n’en a pas connu d'autres. 

SORBIERE , [ Samuel ] né dans le Diocefe 
d’Ufez en 1615 , mort en 1670. 

Un de ces Littérateurs , dont la célébrité a 
infiniment furpafle le mérite. Efpece de Chryfo - 
logue . il raifonnoit fur tout , fans rien appro- 
fondir. Ujparoît qu’il travailloit plus pour la for- 
tune que pour la gloire , en quoi il a eu beau- 
coup d’imitateurs. Flatteur de tous ceux qui pou- 
voient lui rendre fervice , ennemi de tout ce qui 
s’oppofoit à fes projets, fon humeur , naturet- 


cette admiration qu’on a pour elle ,• c'eft montrer 
ai qu’elle 11 ’eft pas feule, comme elle le dit, dépofitaire 
33 de la raifon & du génie ; c’eil ouvrir les yeux à une 
33 jeuneflc inconfidéréfe , 'qui , féduite par le ton impofanc 
33 de ces Maîtres fuperbes , croit qu’i!s font aulfi infail- 
33 libles en matière de foi qu’en matière de goût. Ainfî , 
» je ferai voir qu’ils ont eflentiellement nui à la Litté- 
» rature par l’efprit Philofophique , par leur mépris pour 
» les Anciens, parles plaies cruelles' qu’ils ont faites à 
jj la Poéiie j enfin par les haines qu'ils ont fait éclore 
>3 entre les Savans. La paffton ne guidera point ma plu- 
33 me j Çt en dirigeant mes coups contre une cabale au* 
33 dacieufé*, je refpe&erai toujours ces vrais Philofo- 
,3 phes, ces Pages Immortels qui honorent l’humanité 
~ 33 en l’inflruifant , & four qui le nom-odieux de Secte 
» feroit une injure. » v 

F. iij 
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lement fatyriqiie , perce dans fes Ecrits, fans An- 
noncer aucun talent pour la bonne plaifanterie. 
Quelques * unes de fes Lettres font cependant 
préférables à celles de Guy-Patin, Il eft le même 
dans la Relation de fes Voyages , où la har- 
dieffe & la fatyre fe permettent encore un plus 
libre eflor. On trouve dans le Sorberiana , Re- 
cueil formé de ce qu’il y a de plus payable 
dans fes Ouvrages , quelques traits inftruûifs Sc 
curieux. 

SORET , [ Jean ] Avocat au Parlement, der 
. l’Académie de Nancy , né à Paris en 17.. 

Il a remporté le Prix d’Eloquence dans plu- 
sieurs Académies , & entr’autres à l’Académie 
Françoife. Ce ne feroit pas un titre pour pré- 
tendre à la célébrité , s’il n’eût compofé plufieurs 
autres Ouvrages qui font honneur à fa plume. 
Il paroît s’être attaché fur tout à imiter la 
Bruyere , comme on peut en juger par fon Ejfai 
fur les Mœurs , qui , fans valoir fon Modèle , 
eft bien au delfus d* tant de mauvaifes Copies, 
faites d’après le même Original. Ses penfées font 
affez communément ingénièufes 8t fines , fes 
tableaux vifs Sc énergiques , fa morale faine 
Sc lumineufe. Si fes Maximes ne font pas tou- 
jours nouvelles , on ne peut leur refufer le mé- 
rite d’être énoncées avec netteté , précifion , St 
• * 
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Ibuvent avec élégance. M. Soret efl: d’autant 
plus eftimable dans cet Ouvrage , qu’il s’eft 
attaché plus étroitement au ton qui convenoit à 
fon genre , c’eft-à*dire , qu’il a plus écrit en 
Moralifte qu’en Littérateur. Sans fe répandre fur 
•tous les objets , comme font ces Ecrivains qui 
ne fe propofent d’autre but que d’écrire , il ne 
peint jamais que les défauts 8t les vices , dont 
il defi're de guérir les hommes j fa maniéré de 
les préfenter efl très - capable de produire cet 
effet. Il ne faut pas oublier que fa Philofophie 
efl toujours d’accord avec la politique 8c la Re- 
ligion j 8c c’eft en cela qu’elle mérite mieux le 
nom de Philofophie. 

■ SOUBEYRAN DE SCOPON, [NV] Avocat 
«U Parlement de Touloufe , de 1 ? Académie dés 
Jeux Floraux , Sc de celle des Sciences de la 
même ville, mort en 1751. 

Ses Ouvrages de Morale annoncent un homnie 
-qui connoît affez le cœur humain , mais dont 
les idées , en général , ne font ni neuves , ni 
bien exprimées ; fes Ouvrages de Littérature 
annoncent un Homme d’efprit , mais qui man- 
que de goût , 8c fouvent même de jugement. 
Ses Obfervations critiques fur les Remarques de 
Grammaire fur Racine , par M. l’Abbé d'Olivet , 
ne tendent point à juftifier ce Poète contre la 

£ iv 
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févérité de Grammairien , ce qui prouve affe* 
peu de discernement. On ne parle pas de la ma- 
nie de M. Soubeyran , à vouloir prouver que la 
Profe eft préférable à la Poéfie , dans le Genre ' 
dramatique : on dira feulement que fon amo^r 
pour la Profe le porta à augmenter les fonds du 
Prix d'Eloquence de l’Académie de Touloufe. 

STAAL , [ Madame de ] connue d’abord 
fous le nom de Mlle, de Launay , née à Paris , 
morte en 1750. 

Une maniéré franche 8c naturelle de raconter, 
un ftyle net 8c fouvent élégant , des idées vi- 
ves , des expreflions toujours juftes ont fait la 
fortune de fes Mémoires , dont les événemens 
intéreffent moins par leur importance que par le 
ton piquant avec lequel ils font racontés. ; 

SUE le jeune , [ Pierre ] ancien Prévôt du 
Collège de Chirurgie de Paris, ancien Profçfleur- 
d’Anatoraie 8c de Chirurgie à l’Ecole pratique , 
des Académies de Montpellier , de Rouen , de 
Dijon , de Bordeaux, 8cc. né à Paris en 1739. 

Outre beaucoup d’Ouvrages de Chirurgie & 
de Médecine qui ne font pas de notre reifort, 
mais qui font utiles 8c recherchés , il en a publié 
plulieurs autres qui lui donnent droit de figurer 
parmi les Littérateurs laborieux & érudits : tels 
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font YEloge hiftorique de Louis XV , celui de 
M. Devaux , Chirurgien tle Paris , le Précis 
hiftorique fur la Vie & les Ouvrages de M. 
Pajfemant , Ingénieur du Roi , une Lettre cri- 
tique fur l'état de la Médecine , des Ejfais 
kijloriques , littéraires & critiques fur l'Art des 
Accouchemens che £ les Anciens ; rel eft encore 
fon Ouvrage qui a pour titre , Singularités hif- 
toriques , littéraires & critiques en Médecine , 
Chirurgie 6? Pharmacie , difpofées par ordre al- 
phabétique, avec des Anecdotes fur plufieurs Mé- 
decins , Chirurgiens & Chymiftes tant anciens 
que modernes . Si le ftyle de ces différentes Pro- 
ductions n’eft pas toujours noble & élégant , il 
a du moins le mérite d'être toujours clair, pré- 
cis & correâ , qualité qu’on chercheroit vaine- 
ment dans les Ecrits de pluiieurs Littérateurs de 
profefilon', qui ne laiffent pas de fe croire d’ex- 
cellens Ecrivains. 

SULLY , [ Maximilien de Béthune , Baron 
de Rosni , Duc de ] premier Miniftre fous • 
Henri IV , né à Rofni en 1559, mort en 1641, 

On chercheroit vainement dans fes Mémoires , 
.tels qu’il les a écrits lui.même [ en dépit de ce 
que M. de Voltaire a pu dire pour prouver qu’il 
n’en étoit pas l’Auteur ] de l’ordre , de la fuite, 
de la précifion j mais on y recqnnoît Un génie 
Supérieur , qui a lors même qu’il néglige les 

E v 
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devoirs de l’Ecrivain , annonce le Grand Homme.' 
On doit fe défier cependant d’un efprit de par- 
tialité , que fon Editeur, M. l’Abbé de VEclûfe , 
redrefle avec fagaciré , toutes les fois que l’occa- 
fion s’en préfente ; tant il eft vrai que les Mé- 
moires particuliers font fujets* à induire en er- 
reur , & que ce n’eft que de la combinaifon des 
différens récits que peut naître la vérité ! 

SUZE , [ Henriette de Coligni , Comteffo 
DE la] morte à Paris en 1673. 

. Sa beauté , fon efprit , fes aventures l’ont 
rendue célébré. Elle cultiva la Poéfie , & s’attacha 
fur-tout à l’Elégie , où elle eft regardée comme 
un modèle de délicatelfe , de naturel 8c de faci- 
lité. 11 y a néanmoins un choix à faire daiis fes 
Pièces , qui ne font pas toutes égales. Aujour- 
d’hui ce genre eft fort négligé , parce que le fen- 
timent , qui en eft l’ame , a beaucoup dégénéré 
parmi nous. On a voulu fubftituer aux Elégies 
une forte d’Epîtres , connue fous le nom d 'Hé- 
roides j mais 11 on en excepte trois ou quatre , 
on conviendra que ce n’étoit pas la peine de créer 
un nouveau genre pour raifonner, métaphylî. 
quer , au lieu de peindre 8c de fentir. 

Le Préfident de Fieubet mit au bas du Portrait 
de Madame de la Su^e , ce quatrain digne du 
Siècle d ’AuguJle, Elle aYoit été peinte par le 
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fameux Largillierc , affife fur un char , roulant 
fur des nuages. . - - 


Qu<t De* fublim rapitur per inania curru ? 1 

An Ju.no , an P allas ? Num Venus ipfa venit ï j 
Si genus inf picias , Juno ; fi fcripta , Minerva > 

Si lies oculos 3 Mater Amoris cric. 


Digitized by Google 



io8 


Siècles 


•rS^ ^sesss s ss. 

T 

XaCONNET,[ T oujfaint- Gajpard 3 né à 
Paris en 1730 , mort clans la même ville en 
1774 ; Auteur d’une infinité de Parodies , de 
Farces & de Parades , dont la meilleure n’eft 
pas digne d’un Lefteur ou d’un Spectateur fenfé. 
Ce Poëte 11’a travaillé que pour les Hiftrions de 
la Foire , ce qui l’a fait furnommer le Voltaire 
des Boulevards : aufii eft-il, dit-on, fort célébré 
parmi les Danfeurs de corde & tout le petit 
Peuple bala.din , qui le regardent comme un 
Grand Homme , & qui l’ont néanmoins laifle 
mourir dans un Hôpital. _ • . ' 

Cet Auteur , qui pafloit la plus grande partie 
de ‘fon temps au cabaret , avoit tant d’averfion 
pour l’eau , que , pour marquer le peu de cas 
qu’il faifoit d’un homme? dont il avoit à fe plain. 
dre -, je te méprife , lui difoit-il dans fa colere , 
comme un verre d’eau. 

TALLEMANT , [ François ] Abbé , de l'A- 
cadémie Françoife , né à la Rochelle en 1620 , . 
mort en 1693 ; Tradufteur de Plutarque , très- 
inférieur à Amyot , dont il n’a fait que mieux 
fentir le mérite par la fécherelfe de fon ftyle & 
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l’infidélité de fa Tradu&ion. Celle qu’il a com- 
pofée de l 'Hiftoire de V snife , par le Procurateur ’ 
Noni , n’a pas les mêmes défauts, mais elle eft 
entièrement oubliée. 

TALON , [ Orner] Avocat Général au Par- 
lement de Paris, mort en i6jjz t âgé de cin- 
quante-fept ans. 

Dans les huit volumes de Mémoires qu’il a 
laiffés fur différentes affaires , tout annonce le 
grand Magiflrat, le Jurifconfulte éclairé , le bon 
Citoyen. Son éloquence eft mâle , pleine de 
chaleur , de fagefle & de dignité. Ses Ecrits of- 
frent fréquemment des traits où le Sénat de_. 
Rome eût pu apprendre fes devoirs , & l’Elor 
quence Romaine trouver des modèles. 

Le dernier volume de ces Mémoires eft com- 
pofé en partie des Ecrits de fon fils , qui s*y mon. 
tre digne par fes talens d’avoir été le fucceffeuï 
d’un tel pere, 

TANEVOT , [ Alexandre ] ancien premier 
Commis des Finances , Cenfeur Royal , né à 
Verfailles en 1691 , mort à Paris en 1773. 

Sa Mufe a conftamment préféré le naturel & 
la (implicite aux vains ornemens , dont les Mufes 
delà plupart de nos Poëtes fe furchargent fî trifte- 
meut aujourd’hui. Ce ton ennemi de parure 8s 
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de prétention , a vraifemblablement contribué 
au peu de fuecès de Tes ProduÛions , dans un 
Siecle où l’on ne goûte que les pointes t le per- 
fiôlage 8t la fatigante énergie de nos prétendus 
Penfeurs en Vers. Quoique la force & l’élégance 
pe foient pas fon caraüere dominant , elle ne 
manque ni d’elprit , ni d’imagination j elle eft: 
d’ailleurs quelquefois gaie , toujours honnête , 
& ne s’efl attachée qu’à des fujets que tout Poëte 
peut traiter fans honte , 8c tout Le&eurlire fans 
remords. 

Les Ouvrages de M. Tavenot confiftent en 
deux Tragédies non repréfentées, l’une intitulée 
Stthos , l’autre Adam & Eve ; en des Fables , des 
Çontes , des Epîtres, des Chanfons , & autres 
petites Poéfies , dont la derniere Edition forme 
trois volumes in- 12 . Ses deux Tragédies offrent 
de beaux morceaux. L’Auteur du Poëme de la 
Religion en cite quelques-uns avec [des 'éloges 
qu’ils juftifient. La plus ingénieufe de fes petites 
Poéfies eft une efpece de Poëme lyrique , à qui 
le Poëte a donné le nom de Philofophifme. Un 
efprit aufli fage que celui qu’il montre dans tous 
fes Ecrits , ne pouvoir qu’être révolté des fyftê- 
mes de nos Philofophes, qui choquent fi direéte- 
ment la Religion , la morale 8t la raifon. Dès 
qu’ils commencèrent à paroître, M. Taneyot , en 
bon Citoyen, prévit tout le mal qu'ils alloient faire 
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.à la Nation , & fut un des premiers à employer 
les armes du ridicule , afin d’en arrêter les pro- 
grès. On peut dire que l’ironie y eft aulfi ingé- 
nieufe & auffi piquante , que le fonds eft judi- 
•cieux & habilement dcvéloppé. A la tête de ce 
petit Poëme eft un Avertiffement où l’Auteur 
s’exprime ainfi : » Une faufle Philofophie , née 
» de l’indépendance & de la préfomption , leve 
» aujourd’hui un front audacieux, s’arme de mille 
» traits empoifonnés qu’elle ofe lancer contre la 

■ » Religion ; elle la pourfuit avec une fureur qui 
• » n’a point d’exemple. C’eft tantôt par des at- 
r » taques à découvert , tantôt par de fombres 

» marches , d’autant plus dangereufes qu’elles 
< » font moins apperçues. On ne peut fe dilfimuler 

■ » les rapides progrès qu’elle fait journellement, 
» Nous touchons prefqu’au temps d’une corrup- 
» tion générale , fuite funefte de l’extinftion des 
» vertus & de ces mœurs fi pures, dont la Re- 
» ligion eft une fource intariflable , & qui ont 

» fait la gloire de nos Ancêtres Ce qui 

■» touche jufqu’aux larmes, ce font les périls aux- 
» quels notre jeunelfe eft expofée. Que deviendra 
» l’efpoir de la Nation , lorfque fes enfans livrés 
» de bonne heure, à l’incrédulité & la licence , 
» abjureront, du moins dans leur cœur, la foi 
» Sc les vertus de leurs peres , St qu’ils n’auront 

ij m déformais pour la fervir d’autre motif Si d’autre 
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» aiguillon , qu’un intérêt baffement perfonne! y 
i» auflî éloigné du Citoyen que du Héros, 8cc.» ? 

- Tous les honnêtes gens applaudirent alors à 
fon zele 8c à l’adrefle qui l’avoit fécondé. S’il 
eût contre lui les Clameurs philofophiques, ref- 
fource ordinaire d’un Peuple qui ne fait que 
crier , il obtint le fuffrage de plufieurs de nos 
célébrés Ecrivains. M. Piron , entr’autres , lui 
écrivit une Lettre que nous citons avec plaifir. 
Elle fera juger du refpeft de ce Poëte pour la 
Religion , & de fon mépris pour nos Philofophes. 

» Ma chrétieftne 8c fincere Palinodie, Mon- 
» sieur, après la fatisfaftion de ma confcience, 
» ne m’en pouvoit caufer une plus fenfible que 
» de m’avoir rappelé dans votre fouvenir. Nos 
» » demi-Beaux-Efprits 8l nos quarts de Philofo- 

- » phes peuvent me ridiculifer tout à leur aile : 
» un fuffrage aufli delirable que le vôtre , à tous 

• » égards , 8c fur-tout pour l’Ouvrage en queC- 
» tion , achevé de m’en confoler pleinement. 
» Rien n’eft plus flatteur , dit-on avec raifon , 

- » que les louanges de quelqu’un que nous en 
» favons mille fois plus digne 8c plus couvert que 
» nous. Qui ne connoît dès long-temps, Mon- 
» sieur , vos vertus 8c vos talens ! Comment 
» donc ne ferois-je pas touché de votre appro-* 
» bation ï Oh ! qu’il fait bon avoir affaire aux 
» bonnes âmes , 8c quand fuç-tout^ comme 
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» vôtre , elles font douées des lumières du folide 
» & véritable efprit ! Votre indulgence pour ma 
» foiblefle va jufqu’à lui donner une douce épi- 
» thete : je regarde cette charitable abfolution 
» comme un préfage dè la rémillion d’en-haut; 
» elle m’en donné un avant-goût dont je ne puis 
» trop voiis remercier. C’eft un premier fruit 
» que je tire déjà de mon fincere repentir & de 
» ma confeüion publique ; le fécond , c’eft » 
» Monsieur , la bonne infp.iration qu’à ce pro- 
» pos vous avez eue de m’adrefler le Philofophif- 
» me. Je l’ai lu & relu avec un très-grand plaifir. 

» L’Avertiffement refpire la mâle & fage élo- 
» quence des Do&eurs de la vérité. Vous gé~ 
» miffez pathétiquement & pleurez à bon droit 
» fur l’abomination de la défolation qu annonce 
» la Philofophie moderne & diabolique , en 
» verfant , comme elle fait , le poifon de l’in- 
» dépendance & de l’irréligion dans le cœur de 
» nos Jeunes-gens, Le tour que vous prenez pour 
» foudroyer ces petits Capanées eft ingénieux 
» & pour être enjoué n’en eft pas moins aflbm- 
» mant. Les Vers, pour être aifés & naturels ,* 
» n’en font pas moins heureux , ni quelquefois 
» moins fublimes ; je les relirai plus d’une fois 
» encore. Je vous rends de très-humbles grâces 
» d’un pareil envoi ; & je 6nis en vous prisât 
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» d’être bien perfuadé que vous avez eiï moi un 
sj Serviteur très-refpeftueux & fincere Admi- 
w rateur. » 

P I R O N. 

\ 

TARGE , [ Jean-Baptifle 3 ci - devant Pro- 
fefleur de Mathématique à l’Ecole Royale Mili- 
taire , né à Paris en 17.. 

La Traduftion de plufïeurs Ouvrages An-' 
glois , tels que YHiftoire d'Angleterre , par 
Smolett , celle de la Guerre de l'Inde , celle 
.des Découvertes faites par les / Européens , &c. 
l’ont fait connoître avantageufement dans la 
•Littérature. Ces différentes Traduftions ne font 
pas du premier mérite , mais nous en avons 
beaucoup qui ne les valent pas, & on peutlirji 
celle-ci avec plaifir, 

TARTERON , [ Jérôme ] Jéfuite , mort â 
Paris , fa patrie , en 1720, âgé de foixante 8ç 
.quinze ans. 

Il a traduit Juvenal , Perfe & Horace , avec 
.plus d’élégance, que d’exaüitude & de préci r 
: lion ; malgré cela , la Traduflion.de ce dernier 
Poète eft la meilleure que nous ayons jufqu’à 
préfent, après celle de Sanadon. Celle de /«- 
. 4 ’cnal a été furpaflee par M, Dujfaulx , qui 
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vient d’en donner -une .qu’il fera difficile de 
furpafler. 

TAVERNIER , [ Jean-Baptifte ] né à Paris 
en 1606 , mort à Mofcow en 1689. 

Ce Voyageur, ne femble avoir couru le monde 
que pour inflruire les Commerçans, & plus par- 
ticuliérement encore les Jouailliers. On trouve , 
à la vérité , des détails curieux & intéreiïans 
dans le récit de fes Voyages ; mais il feroit à pré- 
fent un mauvais guide en matière de commerce. 
Tout a changé » depuis lui, à cet égard , dans 
l’Inde , la partie de l’Aile fur laquelle il s’eft le 
plus étendu. En fait d’Hiftoire , il s'en faut bien 
qu’il foit toujours croyable : il a cela ( de cotn-j 
mun avec prefque tous les Voyageurs. 

• * ' ' * ) ' « 

TENCIN , [ Claudine- Alexandrine Guérin 
de ] fceur du Cardinal de ce nom , née à Gre* 
noble , morte à Paris en 1749. 

De la Vie monaftique elle paffia dans le 
monde , à la faveur d’un Bref du Pape , & s’en- 
gagea dans la vie littéraire , pour laquelle elle 
parut avoir plus de vocation. Sa maifon fut conf- 
tamment le rendez-vous des Gens de Lettres , 
qui , à ce titre , étoient aflïlrés d’être bien ac- 
cueillis. A force de voir des Auteurs, elle voulut 

le devenir à fon tour. Cette émulation a produit 

*• * ■ • 


Digitized by Google 



Il6 SIECLES 

le Siège de Calais , le Comte de Comminges , & 
les Malheurs de l Amour , trois Romans , dont 
le premier eft, fans contredit , celui qu’on lit 
avec le plus de plaifir. Voici ce qui lui donna 
envie de le compofer. 

On avoit beaucoup parlé de Romans dans fa 
Société. On fe plaignoit d’y trouver une marche 
8c un dénouement trop uniforme, des Héros tou- 
jours amoureux 8c toujours fages. (Nos Romans 
modernes , fruits du libertinage de l’efprit 8c de 
la corruption des mœurs , n’avoient pas encore 
ofé paroître. ) Madame de Tencin prétendit qu il 
étoit poffible d’en compofer un décent , en le 
faifant commencer à-peu-près où les autres finif- 
fent. Cette idée fut combattue , 8c la Dame pro- 
mit de la réalifer, ce qu’elle fit dans le Siège do 
Calais, Elle ne tint pas tout-à-fait fa promeffe r 
àu moins quant à la décence ; mais on y trouve de 
Part , de la délie atefle , le ton de la bonne Com- 
pagnie , agrémens cependant peu capables d’in- 
térefler dans un Roman dont la vertu n’eft pas 
le fondement , furchargé d’ailleurs d'épifodes 8c 
d’incidens peu vraifemblables. 

Nous ne parlerons pas des anonymes Produc* 
tions de Madame de Tencin. 

On fe reffouvient encore de l’empire que cette . 
Dame exerçoit fur les Auteurs qu’elle recevoir. 
Elle les appeloit fes bêtes , Sc propofa un jour à 
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tin Seigneur qui étoit venu la voir» le matin , de 
dîner avec fa Ménagerie. Le goût de ces forte* 
de Ménageries n’eft pas tout 4 -fait paffé j les 
Bêtes qui les compofent , font même plus fou- 
miles , plus apprivoifées que celles qui exiftoient 
du temps de Madame de Tencin ; mais il faut en 
convenir, les nouvelles Surintendantes ne font 
pas , à beaucoup près , ni aufli prévoyantes * ni 
aufli agréables. •: 

i. TERRASSON , \ 1 can\ de l’Académie Fran- 
çoife , de celle des Sciences , &c. né à Lyon en 
^ 1670 , mort à Paris en 1750. 

Madame de Lajfey difoitdelui, qu'il n'y avoit 
qu'un horfànt de beaucoup d'tfprit qui put être 
d‘ une pareille imbécillité. L’Abbé Terrajfon avoit 
beaucoup d’efprit , en effet , mais il l’appliqua 
aufli mal en littérature cfu’en finances. Il prit parti 
dans le Syftême de Law y qu’il démontra inébran- 
lable juftement la veille de fa cbûte \ il entra 
dans la difpute des Anciens & des Modernes * 8c 
fa Dijfertation contre l'Iliade d 'Hçmere t ne vaut 
pas mieux que fa Démonftration. Son Roman de 
Séthos a le malheur d’être ennuyeux , mais <Jn y 


' * Êlle avoit l’attention de donner, tous les ans, pour 

êtrennes , aux Àùtéhrs qu'elle recevoit chez elle / deux a»- 
«s de velours , pour e« faire des culottes, ! * 
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trouve des morceaux dignes de l’Auteur du Télé- 
maque. Sa Traduaion de l’Hiftoire universelle 
de Diodore de Sicile , eft eftimée & mérite de 
l’être. 

La trempe d’ame de l’Abbé Terraffon reflent-» 
bloit à celle de Son efprit , c’eft-â-dire , qu’elle 
étoit pleine d’élévation & de fimplicité. C’étoit 
-une efpece de Lafontaine dans le commerce de la 
vie. On lui demandoit un jour ce qu’il penfoit 
d’une Harangue qu’il devoit prononcer : Elle eft 
bonne , dit-il avec plus d’ingénuité que d’orgueil ; 
*e dis très -bonne, tout le monde ne la jugera pas 
ainfi , mais je m’en inquiété peu. Combien d’Au- 
teurs en ont dit autant de leurs Ouvrages , Sans 
être aufli excufables que lui ? A l’égard de fon 
opulence , il difoit : Je réponds de moijufqu'à urt 
million. Il la vit s'évanouir en un moment avec 
la même tranquillité qu’il l’avoit acquife ; & lorf- 
qu’il fe trouva réduit au Simple néceflaire : Me 
•voila tiré d'affaire , dit- il , je revivrai de peu , 

' , # t 

cela m'eft plus commode. 

Le même caraftere fe foutint juïqu’au der. 
nier moment de fa vie. Dans fes derniers jours , 
il évaluoit en riant le dépériflement des facultés 
de fon ame. Je calculois ce matin, difoit- il un 
jour à M. Falconet , fon ami, que, j’ai perdu, let 
quatre. • cinquièmes de ce que je pouvais avoir de 
lumières acquifes. Si cela continue , il nemefeftera 
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feulement pas la réponfe que fit , au moment de 
mourir , ce bon M. de Lagny , a notre illufirt 
Confrère Maupertuis. 

Ce bon M. de Lagny ne s’étoit occupé toute fa 
rie que de calcul: étant à l’extrémité, fa famille , 
qui l’entouroit , n’en put tirer une feule parole, 
M. de Maupertuis promit de le faire parler. M. de 
Lagny , lui cria-t-il , le quarré de doutée ? Cent 
quarante- quatre , répondit le mourant. H expira 
un inftant après. 

2 . TERRASSON, [ Matthieu ] Avocat au 
Parlement de Paris, de la même famille que le 
précédent, né à Lyon en i66f , mort à Paris en 

* 734 - - ' ' . . 

On a de celui-ci un Recueil de Difcours , de 
Plaidoyers 8c de Mémoires , qu’on ne doit pas 
confondre avec la foule des Productions du Bar- 
reau ; ces divers Ouvrages font écrits avec no- 
blefle 8c facilité , mais l’Auteur femble y avoir 
trop prodigué l’efprit. Son ftyle eft plus étudié 
que naturel , ce qui nuit à fon éloquence, d’ail- 
leurs très-eftimable parla fagefle des principes, la 
juftefTe du raifonnement, l’agrément de la diCtion 
■toujours nette, élégante 8c correCte. 

Çet Avocat a travaillé pendant cinq ans a» 
Journal des Savans. 
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Théophile, [fumommé viaut, né à 

Clérac , dans l’Agénois , en 1 590 , mort à Pari* 
en 1626. 

De la vivacité dans le génie, de la facilité dans 
l’exprefiion, delà hardiefle dans les penfées , mais 
très-fouvent un défaut de goût & d’exa&itude 
dans le ftyle , voilà le caraftere de ce Poëte , 
que fes aventures fâcheufes ont rendu aufii célé- 
bré que fes ouvrages. Comme il avoit l’efprit 
vif, il fe laifloit emporter par l'impétuofité de 
fon imagination , qui ne lui donnoit pas le temps 
de réfléchir fur les pièces qu’il mettoit au jour. 
La Religion , fur-tout , n’étoit point refpeftée 
dans les faillies qui lui échappoient au milieu des 
Sociétés , ce qui ne contribua pas peu à le faire 
rechercher de la jeune Noblelfe de fon temps , 
qui prétendoit allier les excès de la débauche aux 
agrémens du bel-efprit. Cette liberté de tout 
penfer , & de tout dire , attira à Théophile un 
féjour de deux ans à la Conciergerie de Paris. 
Ce premier genre de punition fut fuivi d'un ban» 
rudement, juftement mérité par des Vers impies 
& fatyriques qu’il répandit dans le Public. 11 fe 
réfugia alors dans l’Hôtel de Montmorency , où il 
mourut , repentant de fes fautes, entre les braj 
de M air et , fon ami. 

Théophile eft Auteur d’une Tragédie , intitu- 
lée , Pyrame & Thisbé 4 que Pradon , intérelfé 

à 
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S louer les mauvais Ouvrages , n’a pas Craint de 
louer fans mefure. Cette piece n’eft , dans le 
fond, qu’un amas de penfées bourfouflées , d’al- 
.lufions froides 8t puériles , telles que celle-ci 
où , en parlant du poignard de Pyrame , il dit ; 

te voilà , ce poignard , qui du fang de fon Maître 
S’ eft fouillé lâchement ,• il en rougit, le traître. 

Quand on s’exprime ainfi, cft-on propre à faire 
de bonnes Tragédies! Théophile étoit plus heu- 
reux en in-promptu. Il répondit fur le champ à 
quelqu’un qui lui difoit que tous les Poètes 
étoient fous , 

Oui , je l’avoue avec vous , 

‘Que tous les Poètes font fous ; 

Mais fachant ce que vous êtes , 

Tous les fous ne font pas Poctes. 

Dans une autre circonftance , une de ces Hé- 
roïnes de Société , qui ont toujours des Beaux- 
Efprits à leurs gages , le preflant de faire une 
comparaifon d’elle avec le Soleil $ Théophile qui 
n'étoit pas Suffi fouple & auffi refpeélueux que 
nos Poètes d’aujourd’hui, fit Ce Quatrain? 

i 

Que me veut donc cette importune î 

Que je la compare au Soleil. 

11 eft commun, elle eft commune. 

Voilà ce qu’ils ont de pareil. 

Tome IK F 
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La bonhommie de ce temps-là permettoît fûns 
doute de fe livrer à de pareilles faillies , qui ne 
feroient pas goûtées par nos modernes Soleils , 
qui valent bien ceux du temps de Théophile. 

THEVENOT , [ Melchifedec ] Garde de la 
Bibliothèque du Roi , mort à Paris en 1692 , 
âgé de foixante & onze ans. 

L’Hiftoire de fes Voyages eft peu intéreffante 
pour le commun des Lefteurs , parce qu’il par- 
courut peu de pays , & que la decouverte des 
Livres rares , foit imprimés , foit manufcrits * 
fut fon principal objet. Les Amateurs de 1 érudi-, 
. tion , au contraire , lui fauront toujours gre de 
nous avoir procuré quantité d’Ouvrages inconnus, 
dont la colleûion a beaucoup enrichi la Biblio- 
thèque du Roi. On lui doit un recueil précieux 
de Livres Chinois, & la première Tradu&ion des 
principaux Ouvrages de Confucius , qu’il fit faire 
fous fes yeux , par un homme de cette Nation % 
qu’il attira à Paris dans cette vue. C’eft fervir ef- 
fentiellement les Lettres que de contribuer à leur 
accroilfement par les bonnes ProduQions étran- 
gérés ; on 11’eft pas toujours auffi heureux, quand 
on n’y contribue que de fon propre fonds. 

THOMAS j [ Antoine ] de l’Académie Fran- 
ç«ife , ci-devaqt ProfefTeur au College de Beau- 
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.vais , né dans 1« Diocèfe de Clermont en 17., 

O11 avoit d’abord beaucoup efpéré de fes pre- 
miers elïais dans la carrière des Lettres. O11 le 
flattoit qu’en fe formant fur tes vrais modèles 
fon goût acquerroit tes qualités néceffaires à un 
.bon Ecrivain ; que fon imagination renonceroit 
aux idées . gigantefques ; qu’il perdroit l’habitude 
de peferfur tes mots ; qu’il mettroit plus de liaifon 
dans fes phrafes, moins d’appareil dans fes ré- 
.flexions , plus de nombre, d’aifance & de naturel 
dans fon Ityle ; qu’il fe déferoit enfin d’un ton 
de prétention & de pédantifme , qui fentoit trop 
le nouveau venu de VUniverfité. * L’Eloge du 
Chancelier à'AgueJfeau & celui de Duguay-Trouin, 
étoient encore bien éloignés de la perfection 
-mais ils fuppofoient de l'aptitude à y parvenir* 
ou du moins à en approcher. 

Pour fon malheur , M. Thomas s’elt Iaffîe 
.éblouir par des applaudiflemens fufpeCts & trop 
précoces, lls’eftcru alluré de fa réputation ,-8c 
rn’a plus voulu fuivre d’autre guide que lui-même. > 
A ce premier malheur , il s’en eft joint un autre. 
La manie philofpphique elt venue renforcer la 
«bonne opinion qu’il ayoit.de fes talens, & a 
achevé de répandre fur fes idées & fur fes expref- 


•JBxpteflion de Corneille dans le Menteur. 

Fij 
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fions une morgue erapefée & fentencieufe , qaï 

défigure totalement Ton ftyle. 

En Poéfie comme en Profe , l’enflure , la froî* 
deur , la féchereffe, le ton dogmatique , font les 
principaux traits qui lui donnent droit d’être cité, 
avec diftindion , parmi nos Lycophrons moder- 
nes. De tous les Vers qu’il a donnés au Public 
[ 8c dont on ne fe doute pas que le nombre foit 
anfli grand ], on ne le fouvient guere que de fou 
Oie fur le Temps , 8c de Ion Epître au Peuple. 
Le mérite de la première fe réduit à deux ou 
trois Strophes , noyées dans un amas de grands 
mots vuides de fens 8c de poéfie ; la fécondé 
offre , tout au plus , une douzaine de vers affez 
ràifonnables. Le relie n’eft qu’un recueil des 
fentences rimées, 8t rendues affez exadement 
dans le goût des Torva Mimalloneis implerunt 
cornua bombis , dont Perfe a fi bien fait fentir 
le ridicule. Si la Pétréiie , à laquelle M. Tho- 
mas travaille depuis dix ans , n’eft pas d’un au- 
tre ton , l'immortel Chapelain pourra fe vanter 
d’avoir un égal 8c même un vainqueur. 

Les Eloges hifloriques paroiffent plus affortis 
au génie de M. Thomas. On trouve de temps en 
temps , dans ceux qu’il a publiés , des étincelles 
de lumière, des connoiffances , quelques images 
brillantes, des traits fiers 8c vigoureux , des pen- 
fées fortes, exprimées avec une forte d'énergie. 
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Mais ccs morceaux eftimables font abforbés par 
une monotonie , un appareil emphatique , quiles 
rendent prefque ridicules aux yeux d’un Homme 
fenfé. La plupart de ces Difcours font fans plan , 
fansordonnance, fans fuite. Ils n’offrent à l’efprit 
qu’un recueil de réflexions pleines d’enflure & de 
phrales , fi peu liées les unes avec les autres , 
qu’on pourroit en renverfer l’ordre fans déranger 
l’économie du ftyle. L’Orateur y eft toujours 
entraîné par la chaîne des évéuemens, fojt qu’il 
manque de force ou d’adreffe polir manier fon 
fujet , fôit parce qu’il ignore que les Produftions 
oratoires doivent avoir leur machine, comme le 
Poëme a la fienne. Tout y eft jeté au même 
moule , & empreint des mêmes couleurs. C’eft 
par-tout la même lenteur dans la marche , la • 
même uniformité dans les récits , la même tour- 
nure dans les réflexions , la même attitude dans 
les parallèles, la même fymétrie dans les figures, 
la même furcharge dans les tableaux. Des excla- 
mations froides & préméditées , des apoftrophes 
parafites , des chûtes préparées de longue main , 
y tiennent lieu de ces grands mouvemens , de ces 
élans impétueux & inopinés , qui caraûérifent la 
véritable éloquence. Il a cru fans doute que le 
fublime confiftoit dans une expreflion pompeufe 
& forcée j l’élévation des fentimens dans la re- 
cherche des grands ipots ; la chaleur & l’énergie 
- - F iij 
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dans un amas de métaphores outrées; la profon- 
deur des penfées dans un jargon fcientifique. 

Les Le&eurs éclairés font bien éloignés de 
penfer ainfi, & d’être dupes d’un pareil charla- 
tanifine , qui n’en irnpofe qu’aux petits Efprits. 
Ils favent que rien n’eft beau que le vrai ; que 
chaque chofe doit être revêtue des couleurs qui., 
lui font propres; que trop de fade dans le ftyle 
cft une preuve certaine de la ftérilité de l’efprit ; 
que le naturel feul a droit de plaire , de faifir , de 
toucher. Ils favent encore que la profufion des 
penfées brillantes , l’intempérance des réflexions, 
le ton dogmatique dans la morale , le cliquetis 
des antithefes, l’appareil de l’érudition, ne font 
rien moins que des moyens sûrs de captiver 8c 
d'intérefler , fur-tout quand la chaîeur 8c le fen- 
timent ne les- animent point. 

Or , M. Thomas ne cherche qu’à moralifer ou 
à peindre , 5c ne paroît point fentir. Tout part 
de fa tête ; rien n’annonce que fon ame foit 
émue 8c pénétrée. 

Il feroit aifé de donner une idée de fon travail, 
en fe le repréfentant dans fon Cabinet folitaire , 
occupé à fe monter méthodiquement l’imagina- „ 
tion , à bander avec fatigue les reflorts de fon 
efprit , à s’efîoufler jufqu’à perdre haleine pour 
enfanter , félon Horace , des Sefquipedalia verba , 
qui fe perdent en fumée , quoiqu’il ait la patrie a 


Digitized by Google 



Littéraires. 127 

fes côtés , la juftice & Vhumanité devant lui , qu’il 
foit environné des fantômes des malheureux , agité 
par la pitié , que les larmes coulent de fes yeux , 
que les idées fe précipitent en foule , & que fon 
ame fe répande au dehors. * 

Rien de plus ridicule qu’un Orateur pefam- 
menr grave , froidement pafiionné , qui ne s’é- 
chauffe 8î ne s’anime qu’à l’aide des métaphores, 
des apoftrophes, des exclamations dont toutes les 
reffources confident à enfler les moindres concep- 
tions , à donner un air myflcrieux aux idées les 
plus fimples, à furcharger de parure. les objets 
les plus minces. On diroit que M. Thomas voit 
tout à travers un microfcope. Les armes de la 
Nature fe changent fous fa main en ornemensdu 
Difcours. Perfonne n’iguore qu’il eft néceflaire 
de plaire , afin de perfuader ; mais cet Ecrivain 
ne femble vouloir perfuader que pour avoir lieu 
de plaire. Par-là il tombe dans l’écueil que Quiit- 
tilien recommande fi fort d’éviter. Selon ce Juge, 
auffi éclairé que délicat en matière d’éloquence , 
les beautés recherchées r la faufle richeffe , le 
brillant paffager du flyle, bien loin de fubjuger 
l’ame de l’Auditeur ou du Lefteur, l’éblouifTent 


* C’cft ainfi que s’exprime M. Thomas dans fon 
Difcours prononcé à l’Académie Erançoifc , le jour de fa 
Réception, 

F iv 
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& l’émouflcnt par un fade plaifir. C’eft ce qui fait 
que ceux qui ont le plus admiré les Eloges de 
M. Thomas , feroient bien embarrafles de donner 
le réfultat des impreffions qu’ils ont éprouvées en 
les lifant. L’attention y eft continuellement dif- 
traite par les accefloires. Les métaphores , les 
phrafes prétendues fubftantielles , les réflexions 
prodiguées y font perdre de vue l’objet principal. 
Tout fe jéduit à une admiration froide 8t mo- 
mentanée , qui fatigue & fait bientôt naître le 
dégoût. 

Un défaut très-eflentiel & très-ordinaire à 
M. Thomas , eft de tirer fes métaphores précisé- 
ment des objets qui auroient befoin eux-mêmes 
de métaphores pour être entendus. Telles font 
celles qu’il emprunte de la Géométrie , de la Mé- 
taphyfique, &c. Les Anciens, & les bons Ecrivains 
du Siecle dernier , avoient une toute autre mé- 
thode : comme les métaphores & les comparai- 
fons ne font deftinées qu’à éclaircir une peufée, 
qu’à la rendre faififlante & palpable , ils ne pré- 
fentoient que des images connues & frappantes. 
Notre Orateur femble, au contraire, prendre 
plaifir à embrouiller les chofes , fous prétexte de 
les rendre plus claires : d’une obfcurité , il jette 
dans une autre , & perfonne n’a mieux vérifié le 
proverbe de l’Ecole , obfcurum per obfcurius. 

A cette manie , il en ajoute encore une autre, 
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celle d’employer les termes des Arts les moins 
connus du commun des hommes. Le Le&eur eft 
étonné de fe trouver fans celle aux prifes avec 
des expreffions fcientifiques , toujours déplacées 
dans des Ouvrages de purelittérature , plus encore 
dans des Difcours. Qu’on parcoure les différens 
Eloges de M. Thomas , on y rencontrera à chaque 
page des majfes , des calculs , des chocs , des ré- 
fultats , des machines , des points , des centres , , 
des réallions , des fecoujfes , des étendues , des 
limites y des plans , des rejforts... On y verra éter- 
nellement revenir ces expreflions merveilleufes , 
forces de l'ame , forces du génie , forces humaines , 
forces réunies \ vafies édifices. , vaftes fondent ens , 
vaftes dejfeins , imagination vafie , génie vafie..*. 
Par tout ce font des Ouvrages immenfes , des 
étendues immenfes , des génies immenfes , des 
âmes immenfes.... Il n’eft pas poffible de fe reti» 
rer de la chaîne des événemens , de la chaîne des - 
devoirs y de la chaîne des idées y de la chaîne dos 
corps y de la chaîne des temps , de la chaîne des 
êtres.,.. Où l’Orateur fe plaît fur-tout à' nous 
promener, c’eft dans le monde phyfique , dans le 
monde moral y le monde politique , le monde in- 
telleciuel.... Le plus doux de fes plailîrs elt d ’im-. 
primer le refpcci , d ’ imprimer la crainte y à’ impri- 
mer à , A' imprimer fur , à'imprimorau-dedans 
& imprimer au- dehors 
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Si nous le fuivons dans des phrafes de plus 
longue haleine , il nous dira d’abord que les paf- 
fions , comme un limon grojjier , fe dépofent infen - 
fiblement en roulant a travers les fiecles y & la 
vérité fumage ; que la nature varie par des combi - 
naifons infinies les facultés intellectuelles de l'hom- 
me , comme les propriétés des êtres phyfiques. * 
Veut-il tracer les devoirs d’un Miniftre , d’un 
Homme d’Etat 1 II vous dira qu’/V doit gouverner 
comme la Nature } par des principes invariables & 
fimples , bien organifer Venfemble , pour que les 
détails roulent d'eux-mêmes ; qu’il doit , pour 
bien juger d'un feul reffort , regarder la machin » 
entière , calculer l'influence de toutes les parties 
les unes fur les autres & de chacune fur le tout , 
fai fi r la multitude des rapports entre les intérêts , 
qui paroiffent éloignés ; qu’il doit faire concourir 
les divifions même a l'harmonie du tout , veiller 
fans ceffe a retrancher la fomme des maux quen- 
traînent l'embarras de chaque jour , le tourment 
des affaires , le choc & le contrafte éternel de ce 
qui Jeroit poffible dans la nature & de ce qui ceffe 
de l'être par les paffions, ** 

Des leçons ainfi énoncées font-elles propres à 


* Eloge de Sully , 

** ibid. 
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former de Grands Hommes, 8c Ton Héros eût- il 
compris quelque chofe à ce langage \ 

Demandez-lui ce que c’eft que la Guerre. Vous 
apprendrez que cent mille hommes oppofés a cent 
mille hommes forment des majfes redoutables qui 
s'étudient , s'obfervent , combinent avec une fage 
lenteur tous leurs mouvemens , & balancent avec 
un art terrible & profond la dejlinèc des Etats. * 
Voulez-vous connoître les difficultés que Def- 
cartes eut à vaincre pour furmonter fes préjugés ! 
Ecoutez. 

Comment y parvenir ? Comment anéantir des 
formes qui ne font point notre Ouvrage 6* qui font 
'le réfultat nécejfaire de mille combinaifons faites 
fans nous ? Il falloit , pour ainfi dire , détruire 
fon ame & la refaire. 

Tant de difficultés n’effrayèrent point Defcar- 
tes ; il examine tous les tableaux de fon imagination y 
& les compare avec les objets réels ; il defcend dans 
l'intérieur de fes perceptions qu'il analyfe... Son 
entendement peuplé auparavant d'opinions & d'i- 
dées y devient un défert immenfc. ** 

Entendement peuplé d’opinions, puis devenu 
bu défert immenfe ! Si vous ne devenez pas Phi- 
lofopbe après cela , fera-ce la faute de l'Orateur ? 


* Eloge de Sullyat^ 

f* Eloge de R&k Défauts, 
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Ecoutons encore : le Maréchal de Saxe étu-î 
dioit l'art qui enfeigne les propriétés du mouve- 
ment , qui mefure les temps & les effaces , qui 
calcule les vitejfes & commande aux élémens dont 
il s'affujettit les forces , .... Y art de faire mouvoir 
tous ces vaftes corps , d' établir un concert & une 
harmonie de mouvement entre cent mille bras , de 
combiner tous les rejforts qui doivent concourir en- 
femble , de calculer l'aclivité des forces fy le temps 
de l'exécution. * ^ 

Lifez la Note du Difcours, 8t vous fa urez que 
cela lignifie que le Maréchal de Saxe apprit les 
Mathématiques. Revenez enfuite au Texte, 
vous apprendrez que Maurice êcartoit les barriè- 
res du préjugé pour reculer les limites de fon art * 
qu' après avoir trouvé le bien il cher choit le mieux , 
qu’;7 s'élanpoit au delà du cercle étroit des évene- 
mens & créoit des combinaifons nouvelles , ima.- 
ginoit des dangers pour trouver des rejfcurccs . , 
étudioit fur - tout la fcience de fixer la valeur va- 
riable & incertaine du foldat , & de lui donner le 
plus grand degré d'aSiivité poflible. 

Dajis l’Eloge du Chancelier Dagueffeau , après 
avoir dit, en parlant des Loix qui furent faite? 
pour le Peuple, lorfque nos Rois l’eurent délivré 
de la tyrannie des Nobles , que cette - nouvelle 


Eloge de Maurice , Comte de 
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partît de la légîflation choquoit les principes ou 
Itf abus de la légiflation féodale , qui , à fon tour , 
péagijfoit contrelle , que les nouveaux droits des 
Peuples fe heurtoient contre les droits ufurpés par 
les Nobles , que les Loix n’offroient qu’an édifice 
informe & monfirueux que l'on prendroit pour un 
amas de ruines entajfées au hafard ; il pourfuit, eu 
ajoutant, que cet immortel Chancelier crut qu'au 
lieu de renverfer tout-a coup ce grand corps y il 
Maloit mieux l ébranler peu a peu ou le réparer in. 
fenfiblement fur un plan uniforme fy combiné dans 
toutes fes parties. 

Il décompofe les r efforts de toutes fes machines 
immenfes , obfervt celles qui , avec le moins de 
force , produifent les plus grands mouvement . .... 

Il franchit les barrières qui font entre l'homme 
£’ l'infini , & , le compas a la main , mefure les 
deux extrémités de cette grande chaîne. De ce 
monde inte/letfuel , l'hifioire le ramene au fein de 
l'Univers. Tout ce que le torrent des âges a cm? 
porté , fe reproduit a fes yeux..., 

- Il voit la durée comme un efpace immenfe dont 

t' , 

il n'qccupe qu'un point , il calcule les jours , les 
heures y les moment j ilramajfe toutes les parties^ 
&c. &c. &c. 

Quelle éloquence , grands Dieux ! Eft-ce ainfî 
que s'exprimoient les Démofihér.e , les Cicéron ^ 
Jçs Bourdaloue , les Fénelon , les Bofiuet , 
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guejpeau\\iï-mème ? Eft-ce ainll qu’écrivent de nos' 
jours , dans des matières bien plus abftraités, les 
Bu fort y & nos autres bons Ecrivains? Cependant 
on a vu couronner , on a vu applaudir un pareil 
galimatias;. en a vu le Corps philofophiques’em- 
prefler d’en adopter l’Auteur ; on a vu les Com- 
pilées qui y préfident, nous retracer la Scene 
plaifante où le Médecien de M. Argan fe tue à 
encourager fon fils Thomas Diafoirus , qui par- 
loit à-peu-près de même , en lui criant avec com- 
plaifancc , bon ! .... fort bien ! ... ben'e ! .. . . 
optime'l .... On lui a pardonné de s’être élevé r 
dans fon premier Ecrit * , contre cette Phitofo - 
phie orgutilleufe qui voudroit élever la Religion 
naturelle fur les débris de l'auguftt Religion de nos 
Veres ; d’avoir dit, en 1 7 yô , en parlant de M. 
de Voltaire , que le génie de cet Homme célébré 
eft un volcan qui ne jette plus aujourd'hui que de- 
foibles étincelles , obfcurcies par beaucoup de cen- 
dres qui s'y mêlent ; que cet Ecrivain nourri des 
maximes Angloifes , s' eft abandonné a une liberté 
effrénée de penfer & de dire les chofes les plus dan i. 
gereufes. L’indulgence eft devenue pléniere , 
dès qu’il s’eft montré digne d’être admis in illn 


* Réflexions philoflophiqu.es < 5 * littéraires fur le Poème de 
la Religion naturelle t voLin-ii. de 3*0 pages. 
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dcBo corpoTt , d’en faifir l’efprit & d’en adopter 
le terrible langage. 

Un II grand honneur, il faut en convenir, n’a 
point été ûérile pour le génie de M. Thomas. Fi- 
dèle à fes engagemens, malgrétoutes les réaflions 
il s’ert: perfévéramment tenu renfermé dans les 
formes inteüeBuelles & les forces combinées de fou 
ftyle , Si s’eft élevé même au deffus du niveau de 
fon immenfe génie , dansfon Ejjai fur le caraBere , 
les mœurs & l'efprit des Femmes. G’eft-là que les 
obfervations fines , les tableaux frappans , les 
expreflions fucculentes , les profondeurs mer- 
veilieufes , fe diiputent l’avantage de former une 
majfe complette de fadeurs , d’incohérence, de 
futilités , d’inepties. 

Jamais Ouvrage n’a été plus directement con. 
tre fon objet , s’il eft vrai qu’il ait été entrepris 
( comme on le dit ) daas la vue d’attirer le Sexe 
à la Philofophie. Cette PuilTance doit fe fentir, 
en effet, allez affaiblie pour fongerà convoquer 
< l’arriere-ban. Mais les recrues n’ont point été 
heureufes. Les Femmes ont compris que le vernis 
philofophique étoit celui de tous qui leur côn- 
venoit le moins, 8t le Recruteur philofophe s’eft 
'confumé en pure perte. 

Depuis la première Edition de notre Ouvrage, 
M. Thomas a publié un Ejfai fur les Eloges , qui 
' ajoute deux volumes à fes autres Œuvres. Oa 
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pourvoit dire d’abord que c’eft beaucoup pour 
une efpece de Diicours préliminaire ;mais on fait 
volontiers grâce à cette '.exubérance derichefles» 
eu faveur des jugemens , des analyies profondes , 
des juftes critiques, des tableaux énergiques , de 
l’érudition choifie , & fur-tout du ftyle moins, 
maniéré St moins roide , qui régnent dans cette 
nouvelle Production. Il eft vrai qu’on y trouve 
encore afiez hors de propos des majfes , des chaî- 
nes , des réfulcats , quelques métaphores outrées, 
telles que des cendres qui frijfonnent , Stc. Stc ; 
mais ce n’eft que rarement, & ces expreflions 
ne doivent être tegardees que comme un refte 
d’habitude dont 1 Auteur fe guérira totalement, 
en perfectionnant de plus en plus fou goût. 

Puifqu’il paroît fi difpofé à profiter des leçons 
qu’on lui donne , nous l’inviterons à porter les 
derniers coups au vice radical , qui fera toujours 
l’ennemi de fes talens, c’eft-à dire, à fe défaire 
de cette morgue phiîofophique dont il ne paroît 
pas encore fentir afiez les travers $ à fe perfua- 
der qu'il ne faura jamais bien écrire, que quand 
fa diction fera pleinement modefte & naturelle ; 
que ce n’eft pas être lumineux que de s’attacher 
à des per.fées plus compliquées-que nettes & ani- 
mées; que cen’eft pas être élégant que d’employer 
des tours pénibles & desexprefiionsétrangeres aux 
idées j ç^ue c’eft être bien loin de l’éloquençe qye 
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de n’avoir que cette efpqce de fentiment qui naît 
de 1 imagination , 8c non celui dont la fource eft 
dans le cœur. A quoi bon fe tant tourmenter pour 
fe donner un air de fupériorité qui n’en impofe à 
perfonne , quand il n’eft pas le fruit de la vigueur 
de l’efprit 8c de l’élévation de l’ame 1 Dans fes 
Ejfais , foit iinpuilTance, foir méprife, M. Tho- 
mas a trop confondu la fau/Te dignité avec la vé- 
ritable. Trop occupé du foin de paroître maîtriler 
fon fujet , il l’oublie 8c s’en écarte. Au lieu de fe 
borner à ce qui regardoit les Eloges, il ne s’ap- 
perçoitpas qu’il ne fait que l’hifloire de la louange. 

Au lieu de s'appliquer à faire connoître les Ecri- 
vains Panégyriftes , il ne s’attache le plus fou- 
vent qu’à peindre les Héros qu’ils ont célébrés. 

Au lieu de donner des réglés pour le genre d’é- 
loquence qu’il a choili , il ne fonge qu’à déclamer ' 
contre fes abus dans tous les temps. Pour vou- 
loir enfin trop régenter fon Lecteur; il l'indifpcK 
fe ; 8c pour vouloir fe montrer Philofophe , il 
s’éloigne du ton de cette noble fierté qui do- - . 
mine : il n’a que celui de l’orgueil qui boude. 

THOMASSIN, [Loaij] Oratorien , né à Aix 
en Provence en 1619 , mort en 1695 j plus fa- 
vant Théologien qu’habile Littérateur. 

On a de lui une Méthode d’étudier & d’enfei* 
gntr chrétiennement les Poètes , une autre pour 
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étudier & enfeigner la Philofophie , une troifieme 
pour étudier & enfergner la Grammaire , qui prou* 
vent qu’il auroit beaucoup mieux fait de s’en tenir 
aux feules matières de Théologie. On rencontre 
néanmoins dans ces Méthodes quelques bonnes 
obfervations , mais il faut les aller chercher dans 
un amas d’inutilités 8c d’idées communes , qui 
lafTeroient l’efprit le plus patient. Le P. Thomajfin 
étoit , dit * M. l’Abbé Lengfet , un homme de 
pajfages & non de raifonnemens , qui copioit par 
lui- même & réjléchijfbit par autrui , 8c qui ne 
favoit pas fa langue , auroit-il pu ajouter. 

THOU , [ Jacques-Augufle de ] Prélîdent au 
Parlement de Paris, fa patrie, né en 1553 r 
mort en 1617. 

Son Hi/loire univerfelle , qui ne renferme que 
Tefpace de foixante-deux ans, eft beaucoup plus 
eftimable par le ftyle que par l’expreflion. Nous 
expliquerons ceci en difant qu’elle eft écrite d’un 
ton noble 8c intérefiant , mais défigurée par une 
latinité peu sûre , 8c furchargée d’une infinité de 
noms qu’iî a rendus barbares , fous prétexte de 
les latinifer. C’eft pourquoi il a fallu joindre à 
cette Kiftoire une efpece de Vocabulaire , pour 


* Dans la Préface de fa Méthode pour étudier l'Hif- 
teùre. 
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éclaircir f obfcuriré de ces noms , qui enflent été 
méconnoiiïables fans ce fecours. A cela près , on 
ne fauroit trop admirer l’étendue des connoif- 
fonces » des recherches , 8c la littérature quelle 
offre à l’efprit du Le&eur , étonné de voir tant 
d’événemens traités fans confofion 8c avec une- 
rare fupériorité. Ce n’eff pas que le génie de M. 
de Thon ne s’abaifle quelquefois à certains ob- 
jets fort accrédités de fori temps , tels que les 
prédirions , les préfages , 8cc. \ qu’il ne s'engage 
quelquefois dans des digreflions un peu longues % 
& ne s’écarte de fon fujet principal , mais il fait 
y revenir enfuite,.8c fe faire pardonner fes écarts. 
I.a Politique , Ja Guerre , les Loix , la Littéra- 
ture , tout prend fous fa plume un cara&ere de 
dignité , d’aifance , de profondeur , qui donne 
la plus haute idée de fes lumières, foit acquifes* 
foit naturelles. 

Un travers qu’il eût dû certainement éviter, eft 
un ton de partialité qui le rend téméraire dans 
fes conjefhires, injufte dans fes jugemens , trop 
libre dans fes réflexions, trop amer dans fes cen- 
fures , toutes les fois qu’il s’agit des Papes, du 
Clergé , 8c de ceux qui gouvernoient de fon temps. 
Autant il eft févere à cet égard , autant eft il facile 
à fe laitier entraînerait penchant qui leporte à adou- 
cir , à juffifier la conduite des Calviniftes, à faire 
valoir le mérite de leurs Chefs , 8c à célébrer Iet 
talens de ceux qui étoient attachés à leur Se&e*. 
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Ces fenûmens , trop marqués en difféi'ens eu-' 
droits dans Ton Hiftoire , firent naître^des doutes 
fur fa catholicité , & le firent accufer par pluûeur» 
Ecrivains , d’être fccrétement du parti pour le* 
- quel il montroit tant d’indulgence. Cette accufa- 
tion a été combattue & réfutée par fes Contem- 
porains, ainfi que par des Ecrivains qui lui font 
poftérieurs. D’ailleurs , la maniéré dont_.il eft 
mort , en foumettant tous fes Ecrits au jugement 
de l’Eglife , efl une preuve convaincante de l’or- 
thodoxie de fes fentimens. S’il s’eft échappé quel- 
quefois , on doit plutôt attribuer fes écarts à de 
certaines fédu&ions momentanées , qui agirent 
plus fur le cœur que fur l’efprit. 

Nous ne parlons pas de fes Poéfies , qui fu- 
rent eftimées de fon temps , 8t qui font aujour- 
d’hui peu dignes d’être recherchées. 

TILLEMONT , [ Louis-Sébajtien le Nain 
de] Prêtre de l’Oratoire, né à Paris en 1637 , 
mort en 1698 ; Eleve de Nicole , & plus favant 
que fon Maître , quoique moins célébré. 

Il eft un des premiers Ecrivains qui aient dé- 
brouillé parmi nous l’Hiftoire des Empereurs, & 
celle qu’il en a compofée , eft encore lue avec 
eftime , malgré tous les Ouvrages qu’on a publiés 
depuis fur le même fujet. L’Auteur n’écrit que 
d’après les Livres originaux, 8c une fage critique 
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vient toujours à l’appui d& ce qu’il avance. Il a 
d’ailleurs l’attention de citer à la marge les four- 
ces ou il a puiié , attention indil'penfable à tout 
Ecrivain convaincu qu’en fait d’Hiftoire il vaut 
mieux ne rien hafarder, que de favoir revêtir fes 
faufles conjeüures des agrémens du ftyle. Celui 
de M. le Nain , eft litnple , méthodique & fans 
prétention, qualités qui ont du coûtera cet Au- 
teur, plus qu’on ne penfe. 

Ses Mémoires pour fervir à THiftoire ecçléliat 
tique des lîx premiers Siècles , font écrits de la 
même maniéré ; c’eft toujours le même ordre , la 
même netteté , la même exaftitude , la même 
modeftie. Cette modeftie fe montre fur-tout bien 
avantageufement pour la gloire de l’Auteur dans 
une Lettre au P. Lami , où il réfute le fentiment 
de cet Oratorien, qui prétendoit qu ë Jefus-Chrijl 
n’avoit pas fait la Pâque la veille de fa mort. On 

J* 

peut propofer cette Lettre aux Ecrivains polémi- 
ques comme un modelé de raifonnement , d’éru- 
dition , & encore plus de cette politeffe li rare- 
ment obfervée dans les difputes. 

TILLET , [N.] Directeur de la Mortnoie à 
Troyes, né en 17.., mérite une place parmi les 
Auteurs véritablement utiles à leur patrie. Plu- 
sieurs Oùvrages fur les Grains , aufli inftruftifs 
que bien écrits , afsûrentfes droits à la reconnoif- 
! 
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fance de tous ceux qui s’intéreffent aux avantages 
réels de la Société. Les Auteurs de ce mérite font 
d'autant plus eftimables de s’attacher aux objets 
effentiels de nos premiers befoins , qu’ils facri- 
fient à l’utilité publique une célébrité qu’on n’ac- 
corde guere , dans ce Siecle frivole , qu’à des 
Auteurs frivoles. Mais les fuffrages du Gouverne- 
ment & des Hommes fages , font bien capables 
de les dédommager de la petite gloire qu’ils per- 
-dent , & qui ne vaut pas la iatisfaûion légitime 
sjue doit éprouver quiconque peut dire , comme 
JV 1 . Tillet , j ai fervi mes Concitoyens. 

TIPHAIGNE DE LA ROCHE , [N. ] Mé- 
.éecin de la Faculté de Caen , de l’Académie de 
.Rouen , né dans le Diocefe de Coutances, mort 
en 1774-, âgé de 45 ans, a fait plufieurs Ouvrages 
iqui font écrits d’un .ftyle élégant & facile , mais 
•dans lefquels on voudroit plus dé juftefle dans les 
-idées , & moins d’un certain enthoufiafme, qui eft 
plutôt l’effet de la fîngularité , que le fruit du 
génie. Amilec ou la Graine des Hommes , ren- 
ferme une critique très-ingénieufe des ridicules 
desArriftes, des Savans, principalement des Phy- 

r 

Cciens , des Naturalises, Sc de tous les faifeurs 
de fyflêmes. Les plaiftmteries de l’Auteur fur les 
divers états de la vie , font , à la vérité , aufii 
anciennes que ces états mêmes , mais elles font 
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Tenotivelées d’une maniéré très-piquante 8c très- 
philofophique. Son Eflai fur THiftoire économi- 
que des mers occidentales de France , peut-être 
mis au nombre des Ouvrages les plus utiles qui 
aient paru de nos jours. On y voit par-tout le bon 
Citoyen 8c le Phyficien éclairé. En lifant le pre- 
mier chapitre , qui fert d’introduftion , on croit 
entendre Pline l’ancien. 

Nous ne parlons pas de fes autres Ouvrages,' 
Ils annoncent également l’Ecrivain ingénieux, 
utile , mais fyftématique. 

TXT ON DU TILLET,[E vrard] Commiflaire 
Provincial des Guerres , de plufieurs Académies 
de Province 8c des Pays étrangers , né à Paris 
en 1677 , mort dans la même ville en 1762. 

Peu d’Hommes ont eu un goût plus vif pour le* 
L*ettres 8c les Arts , 8c ont été aufli jaloux de la 
gloire de ceux qui les ont cultivés. Notre Nation 
fur-tout excitoit , à cet égard , l'enthoufiafme de 
M. Tison. L’ardeur de ce zele lui infpira la noble 
idée d’élever un Parnafle en bronze , deftiné à 
immortaliier les plus illuftres de nos Poëtes 8c de 
nos MuGciens. Il y confacra fes foins 8c des dé- 
penfes confîdérables. Si fa fortune lui eût permis 
de remplir fon projet en grand , il l’auroit fait 
- -exécuter dans une Place publique fur le modèle 
placé aujourd’hui dans la Bibliothèque du Roi. 
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Il ne s’eftpas contenté d’accorder aux uns dès 
Statues, aux autres des Médaillons , dans la Def- 
criprion qu’il a donnée , en un volume in-folio , 
de ce Monument patriotique ; il a inféré un ex* 
trait de la vie , & donné le Catalogue des Poé- 
Hes de ceux qu’il a jugés dignes d’y avoir place. 
Cet Ouvrage eft , fans contredit, ce que nous 
avons de plus complet pour l’Hiftoire de nos 
Poëtes. Il faut avouer cependant que M. Titon 
auroit dû mettre plus de difcernemenr dans le 
choix de ceux qu’il a gratifiés de l’apothéofe } 
Abeille , Bai/, Colletet , Dalibrai , l'Etoile , 8cc. 
ne dévoient jamais s’attendre à figurer parmi fes 
Héros ; & la diftinttion cefle d’être flatteufe t 
quand elle eft trop prodiguée. 

Après tout, fi cette indulgence peut païoître 
exceflîve aux yeux des Gens de goût i l’ouvrage 
n’en fait pas moins d’honneur aux fentimens de 
M. du Tillet , également eftimable par fes vertus 
fociales , par l’aménité de fes mœurs , la fran- 
chife de fes procédés , & par les fervices multi«r 
pliés qu’il a rendus aux Gens de Lettres. 

Tant de titres éroient plus que fuffifans pour le 
mettre à l'abri des infultes de M. de Voltaire , qui 
devoit , en fon particulier , lui favoir gré de 
i’avoir fi bien partagé dans les honneurs qu’il n 
accordés à nos grands Poëtes ; mais la gloire ne le 
touche qu’autant qu’elle eft exclufive , & M. Titon 
v ayoit 
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âVolt affez de lumières , de juftice & de g° u » 
pour lui préférer le grand Roujfcau. 

Les autres Gens de Lettres ont été plus recon- 
noiffans. On feroit un gros volume fi l’on vouloit 
recueillir fous les Vers qui ont été compofés à la 
louange de l’Auteur du ParnaiTe François. UfufKt 
de rapporter Un Diftique Latia & un Quatrain, 
deftinés à être mis au bas de fon portrait. C‘eft 
ce qu’on a fait de plus court & de meilleur. 


Pïvere dent aliis fiâtes , tu V ttibus ipfis 
yivere das ; Pindo vivis & ipfe tu». 

* 

le # s 

Bu Tîtoa de l'antiquité , 

A celui de nos jours, voici la différence; 

L’iin reçue & perdit fon immortalité. 

L’autre en jouit fie la difpeafe. 

TORNÉ j [Pierre- Anafthafe] Abbé , de l’A- 
cadémie de Nancy, né dans le Diocèfe de Tar- 
bes en 17.. 

Onditquefes Sermons ont eu du fuccèsdaüsle 
débit ; en ce cas , il eft fâcheux pour leur Auteur 
qü’on les ait imprimés. Ecrits d’un ftyle , tantôt 
maniéré , tantôt lâche , & toujours froid , l'Ora- 
teur y femble méconnoître le ton convenable aux 
diffère ns fujets qu’il traite. L’Ecriture fainte 8* 
Tome IV. G 
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les Peres s’y trouventperpétuellçment fondus fan» 
aucune citation , de maniéré qu’il faut être très- 
verl’é dans la lefture des Livres faints & des 
Ouvrages des Peres , pour diftinguer ce qui ap-.‘. 
partient à M. l’Abbé Tomé. Il a beau , dans fa 
Préface , prévenir le Lefteur fur cette Angula- 
rité , fon aveu ne le met point à l’abri de l’ac- 
cufation de Plagiat , parce qu’il prend un foin 
marqué de cacher jufqu’à quel point il l’a pouffé. 
D'ailleurs les morceaux qu’il a empruntés des 
fources , ne font pas affez bien adaptés à fon 
ftyle , pour qu’on ne s’apperçoive pas d’une bi- 
garrure qui déplaît à tout Le&eur délicat. 

r y . 

TOUCHE , [ Claude Guymond de la) né 
en 1716 , mort à Paris en 1760. 

Une Epître à l'Amitié & quelques autres mor- 
ceaux compofent fes Poéfies fugitives , & plai- 
fent à l’imagination , quoiqu’elles ne foient pas 
exemptes de défauts. Sa plus grande réputation 
vient de fa Tragédie à' Iphigénie en Tauride , 
Pièce qui eut un grand fuccès, & reliée au Théâ- 
tre, malgré fes endroits foibles & même vicieux. 
L’amour en eft exclu , ce qui feroit une preuve 
du génie de l’Auteur pour le genre tragique , fi 
les fituations , qui font quelquefois touchantes, 
étoient plus naturelles , plus vraifemblables, & la 
verfification moins dure & moins hériffée. Il eft 
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difficile qu’une Tragédie ibit bonne , avec deà 
imperfections auffi marquées. Cependant le Public 
revoit avec plaifir celle-ci , parce que le fujet 
en eft beau ; parce qu’il y a de l'aCtion , une 
conduite affez régulière ; parce que les fentimens 
■en l’ont bien approfondis , & qu’il y régné en 
général un ton. d’intérêt & de chaleur qui an- 
nonce de vrais talens. La Scene A'OreJle Sc de 
Pylade , eft de la plus grande nobleflê & du 
^pathétique le plus attendriffant. 

Ce jeune Poëte travailloit à une fécondé Tra- 
gédie , lorfqu’une mort imprévue l’enleva au 
Théâtre , où fa carrière auroit pu devenir plus 
gkrrieuie que celle de fes rivaux , pour peu qu’il 
eût eu le temps de perfectionner fon génie. 

Il neTaut pas le confondre avec un Auteur du 
même nom , à qui nous devons une excellente 
Grammaire , intitulée , P Art de bien parler Fran- 
çois. Ce M. de la Touche , qui vivoit encore au 
commencement de ce Siecle , n’a pas été a fl*e« 
heureux pour trouver place chez aucun de nos 
Lexicographes. Cet oubli vient fans doute de ce 
qu’il pafla fa vie en Hollande, où il s’étoit ré- 
fugié après la révocation de l’Edit de Nantes. Son 
Livre n’a pas laifle d’avoir beaucoup d’Editions. 

1 

Il eft le meilleur qu’on puifle mettre entre les 
mains des Etrangers qui voudront fe perfection- 
ner dans notre Langue , à caufe de l’attention' 

G ij 
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qu’il a de relever les fautes particulières à chaque 

Nation pour la maniéré de la prononcer. 

TOUR , [ Bertrand de la] DoQeur de Sor- 
bonne , de l’Académie de Montauban , né à 
Touloufe en ij.. 

Il y a beaucoup de morceaux foibles 8t négli- 
gés dans les quinze volumes de Sermons , de 
Panégyriques & de Difcours Moraux , qu’il a 
donnés au Public. Son éloquence , pour être 
trop féconde, tombe quelquefois dans le puérile 
8t dans le froid. On peut dire cependant que G 
cet Orateur eût donné plus de temps à fes Pro- 
duûions , il eût tiré un parti plus avantageux de 
fes lumières St de fes talens , foit pour l’édifica- 
tion du Public , foit pour fa propre gloire. 

Ses Dijfertations fur des matières dé Littéral 
ture , offrent une infinité de remarques utiles & 

chofes très-bien vues, qui feroient plus d’ef- 
fet , fi le ftyle en étoit moins ineorreft St fur- 
tout moins diffus. 

TOUR-DU-PIN , [ Jacques-Frartfois-René 
DE LA ] Prédicateur ordinaire du Roi , de 
l’Académie Royale de Nancy , mort en 1765 , 
âgé de 44 ans. 

L’impreflion, écueil ordinaire des Orateurs, n’a 
point nui à la réputation de fe$,Difcours , que fa 
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maniéré de les débiter gâtoit un peu. Nous avons 
de lui quatre volumes de Sermons , 8c deux vo- 
lumes de Panégyriques , qu’on ne propofera pas 
comme des modèles, mais qui peuvent lui don- 
ner un rang diftingué parmi le petit nombre de 
véritables Orateurs qu’a produits notre Siecle. 
« Plans fimples , 8c prefque toujours pris dans 
» le cœur du fujet ; ftyle facile , uni, coulant, 
« affez concis, mais fans féchereflîe , plus dé- 
s> licat que recherché , ne s’élevant qu’avec les 
» chofes qu’il traite , en n’empruntant jamais 
»» fa force que de l’énergie même des objets; 8c 
» coloris , en général , aufli doux qu’égal ; 
33 voilà, dit M. de Querlon , l’idée que nous 
sa donnerions de fon genre. 33 Nous adoptons 
cette idée avec d’autant plus de confiance, qu’elle 
eft conforme à la vérité, 8c que le Journaliite a 
prononcé ce jugement après la mort de l’Auteur. 

TOURNEMINF. , \René*Jofeph de] Jéfuite, 
né à Rennes, mort à Paris en 1739 , âgé de 
78 ans. 

Son érudition éroit aufli étendue que variée. 
Il a fourni une quantité prodigieufe de Dijferca- 
tions au Journal de Trévoux , dont les unes ont 
pour objet la Théologie , les autres la Morale , 
quelques . unes la Phyflque , 8c le plus grand 
nombre , différentes matières de Littérature. Ces 

G iij 
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Diflertations ont enrichi long-temps ce Journal» 
qui n’a pas toujours eu des Coopérateurs du 
même mérite. 

Le P. Tournemïne eut de grands démêlés avec 
le P. Hardouin , Ton Confrère, qui lui répondoit ,, 
qu'il ne fe levoit pas tous Us jours à trois heures 
du matin pour dire ce que les autres ont dit. 

TOURNEUR, [ Pierre le] Cenfeur Royal, 
& ancien Secrétaire général de la Librairie , né 
à Valognes en 17.. 

Il a eu un mérite bien rare parmi les Traduc- 
teurs, celui de furpafler fon original. Les Nuits 
à'Young , telles qu’il les a données dans notre 
Langue , font préférées à l’Ouvrage Anglois. Peu. 
de Livres ont eu autant de fuccès que celui-ci, 6c 
peu en ont été plus dignes. M. le Tourneur a eu 
le talent d’embellir, par une touche auffi vigou- 
xeufe que fublime , les moindres penfées du Poëte 
lugubre St énergique qu’il a traduit , mérite qui 
ne doit pas paroître médiocre aux yeux de ceux 
qui favent que lâ langue Angloife eft fupérieure 
à la nôtre , pour rendre les idées fombres , 
fortes 8t pittorefques. 

Cet Auteur travaille préfentement , en Société 
qvec M. le Comte de Catuélan St M. Fontaine 
Malherbe , à la Tradu&ion du Théâtre de Ska - 
kefpeare , dont on a déjà publié trois volumes. 
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Cette Tradu&ion , à laquelle il a , dit-on , la* 
principale part, lui a attiré les anathèmes du 
Parriache que les Lettres 8t la Philofophie vien- 
nent de perdre : M. de Voltaire , , offenfé de ce 
qu’on n’a pas parlé de fes Tragédies dans le Dif. 
cours qui précédé celles du Poëte Anglois , ne 
put retenir fon reiïentiment , comme il eft aifé 
d’en juger par plufieurs de fes Lertres, 8t entre 
autres , par celle qui eft imprimée dans la fe- 
: conde édition du Bureau d'Efprit , où il traite 
•M. le Tourneur de faquin , de maraut , à’ impu- 
dent imbécille , de monftre , &c. Tâcher , dit-il , 
enfuite à la perfonne à qui cette honorable Let- 
tre eft adrelfée , tâche £ , je vous prie , d’être 
aujji en Coter e que moi -, fans quoi je me fens ca- 
pable de faire un mauvais coup. 

Les réflexions' fe préfentent ici en foule à no- 
tre efprit : nous rtous contenterons de remar- 
quer qu’il n’y a peut-être pas d’homme de Let- 
tres plus honnête , ni qui ait des mœurs plus dou- 
ces, que celui que M. de Voltaire traitoit, peu de 
jours avant fa mort , de maraut & de monfre. 

' Au refte , M. le Tourneur a été couronné dans 
plufieurs Académies ; mais , nous le répéterons 
toujours , & nous fommes aujourd’hui plus en 
droit que jamais de le répéter, ces Couronnes ne 
font que la moindre partie de la gloire de tout 
Homme de mérite. 

G h 
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TOURNEUX, [ Nicolas le] Chanoine delà 
Sainte Chapelle , né à Rouen en 1640, mort à 
Paris en 1689. 1 . 

En 1675, il remporta le prix de l’Eloquence 
à l’Académie Françoife , par un Difcours qu’il 
compofa , dit-on , la veille du jour où l’on de- 
voit examiner les ouvrages préfentés au concours. 
Cette Anecdote, quand elle ne feroit pas exatte, 
prouve au moins la grande idée que ceux qui le 
connoiffoient , avoient de fa facilité. Ce talent 
d’écrire avec promptitude s’eft annoncé dans 
plulieurs Ouvrages de Théologie 8c de Morale , 
dont quelques-uns ont été mis à Y Index. Son 
Année chrétienne a fubi ce fort , parce qu’elle 
laifle tranfpirer des opinions que l’Auteur avoit 
puifées dans un commerce intime avec Meilleurs 
de Port-Royal. Malgré cela , bien des Femmes 
d’une certaine dévotion , y font encore atta- 
chées , par la raifon qu’elles peuvent dire, avec 
encore plus de vérité que les hommes , 

Nitimur in vetïtum , cupimufque negata. 

Pour qu’on ne nous accufe point d’injullice à 
l’égard de cet Ouvrage , nous conviendrons qu’il 
eft écrit d’un ftyle pur , noble, élégant, 8c propre 
à inlpirer la piété , à l’efprit de fimplicité près , 
qui doit cependant en être le preqiier cara&ere. 
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Les Réglés de la vie chrétienne , du même Auteur, 
font également remplies de maximes folides , de 
fages principes. Il s’y montre par-tout nourri de 
la lefture des Livres fa ints , 2c les explique à f<r 
- maniéré avec autant d’élégance que d'onftion. 

TOURON, [Antoine] Dominicain, né à 
Graulhet Diocele de Caftres , en 1686 , mort à 
Paris en 1775. 

Ceux qui préfèrent l’agrément à l’utilité , le 
chercheroient en vain dans fes Ouvrages ; mais 
ceux qui favent eftimer les fruits d'un travail 
épineux, l’érudition bien digérée , préfentée avec 
méthode & clarté , la trouveront dans fon Amé- 
rique chrétienne , & dans fon Hijloire des Hommes 
illufires de l’Ordre de St. Dominique. ' 

TQURREIL , [ Jacques de ] de l'Académie 
Françoife &de celle des Infcriptions, né àTou- 
loufe en 1656, mort en 1714. ; , 

Sa facilité pour écrire étoit étonnante , ce qui 
ne veut pas dire qu’il ait toujours bien écrit. 
Lorfque l’Académie préfenta à Louis XIV fon 
Diôiormaire , Tourreil , qui pour lors étoit à la 
tête de fes Confrères, compofa dans cette occa- 
fion vingt-huit compliraens différens,tous avec un 
ton & des tournures particulières. Cet art de com- 
plimenter de tant de façons différentes, devoitlui 

G v 
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donner une grande eonfidération dans un corps 
complimenteur comme celui dont il étoit mem- 
bre ; mais cette diftinâion eft une pauvre gloire 
pour quiconque prétendroit s’y borner. Tourrt 'J 
voulut étendre la fienne au-delà du cercle acadé- 
mique , & entreprit dans ce deflein laTraduQion 
des Harangues de Dcmoftkene. En cela, il s’eft 
Trompé ; car pour vouloir embellir fon original 
par les ornemens de l’art , il l’a abfolument dé- 
figuré. L’Orateur Grec y conferve à peine quel- 
ques traits de cette éloquence mâle , rapide & 
prenante qui lui étoit fi familière. Son génie eft 
énervé fous la plume Académicienne , qui ne mon- 
tre que de l’efprit où il faudroit de la vigueur, 
du naturel, de la fimplicité , de l’élévation. Aufli. 
Boileau appeloit-il cette verfion un monftre. 

Il eft étonnant que de plus de deux mille Tra- 
ductions d’Auteurs Grecs' & Latins , qui ont été 
faites en. notre langue , on en trouve à peine dix 
qu'on puifle regarder comme bonnes. L’Abbé 
d 'Olivet en apporte une raifon qui paroît aflez 
jufte. » Un habile Traducteur, dit il*, doit être 
» un Protée qui n’ait point de forme immuable , 
» & qui. fâche prendre toutes les diverfes formes 
» des originaux. Mais pour cela , outre la fou- 


* Dans fa continuation de VHiJloire de l'Académie 
Françoife» 
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_i» pleffe du génie , il faut de la patience , vertu 
i) qui manque plus que le génie aux François , 
» & qui manque fur-tout aux Traducteurs; car 
» tout Ecrivain ne fait effort qu’à proportion de 
» la gloire qu’il fe promet de fon Ouvrage $ 
u & comme les Traducteurs favent que le pré- 
» jugé du Public n’attache qu’une gloire médio- 
p cre à leur travail , aufli font-ils fujets à ne faire 
», que des elForts médiocres pour y réuflir. « 

. Après avoir condamné la maniéré de traduire 
de Tourreil , on doit rendre juftice aux deux Pré- 
faces excellentes qu’il a miles à la tête de fa 
Traduction. L’état de la Grèce du temps de De- 
mojlh'ene, y eft préfenté avec autant d’érudition 
que d’habileté. Les réflexions y l’ont lumineufes St 
fortement exprimées; ce qui prouve que , pour 
écrire au moins paffablement,ilfautfuivre fon pro- 
pre caraCtere, quand on n’a pas affez de nerfSt de 
fbupleffe pour fe plier à celui des grands modelés» 

TOUSSAINT , [François- Vincent ] Avocat, 
de l’Académie de Berlin , né à Paris en 1715 , 
mort à Berlin en 1772 , où il étoit Profeffeur de 
Belles-Lettres Françoiles. 

De tout ce qu’il a écrit ( 8c le nombre de fes 
Productions eft affez confidérable ) le leul Ou- 
vrage qui lui ait donné de la célébrité , eft fon 
Livra, des Moeurs j. nouvelle preuve que la 

G vi, 
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plupart des Efprits de ce Siecle n’ont cru pou- 
voir fe faire un nom qu’en s’écartant des routes 
ordinaires , & en débitant des fyftêmes oppofés 
à toutes les idées reçues. Ce Livre fut accueilli 
par les Philofophes , & condamné par le Parle- 
ment de Paris 'auffi-tôt qu’il parut. Sous prétexte 
de donner des leçons de morale , l’Auteur y dé- 
bite des maximes abfuides , & renverfe le plus 
fouvent les notions des vertus, les plus invaria- 
bles dans leurs principes. Il eft vrai que la Philo- 
fophie de l’Ecrivain des Mœurs a fu du moins 
refpefter quelque chofe. Elle n’a point attaqué , 
comme on l’a fait depuis , l’exiftence de Dieu , 
l’immortalité de l’ame , la néceffité d’un Culte ; 
elle ne s’eft point élevée contre certains précep- 
tes de la Morale chétienne , tels que le pardon 
des offenfes, Stc ; elle ne s’eft point confumée en 
raifonnemens en faveur du füicide, de l’adulte- 
re , de la vengeance; au contraire , elle ne s’eft 
jamais écartée d’un caraftere de modération, de 
refpeft, à l’égard du plus grand nombre des ver- 
tus religieufcs & fociales. Elle a même cela de par- ' 
ticulier , qu’elle s’exprime avec une douceur & 
une onêtion rares dans tout ce qui appartient à 
la Philofophie. Ce ton a fans doute déplu aux 
autres Philofophes , 8t les Beaux-Efprits de ce 
Corps fe font égayés en donnant à M. Toujfaint 
le nom de Capucin de. la Sccic, L’expreffion eft 
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heureufe ; mais ces Meilleurs devroient favoir 

» 

que , il cer Autetrr , réprouvé parce qu’il eft dé- 
cent , honnête , raifonnable dans la plupart de 
fes fentimens , n’a pas mérité d’être célébré par 
eux , comme tant d’autres , il n’en a pas moins 
le mérite d’écrire d’une maniéré bien fupérieure 
aux Auteurs de la Philofophie du bon fens , du 
Code de la Nature , du Chrifiian’fme dévoilé , 5 { 
de tant d’autres rapfodies auffi infupportables 
par l’extravagance des idées , que par la bizarre 
contexture du ftyle. 

c - t 

TRESSAN, [ Louis Eli fabeth. de Lavergné 
Comte de ] Lieutenant- Général des Armée! du 
Roi, des Académies des Sciences de Paris, de 
Londres de Berlin , d’Edimbourg , & des So- 
ciétés Royales & Littéraires de Montpellier, de 
Nancy, de Caen &de Rouen , né au Diocefe de 
Montpellier en 1706. 

Ses (Œuvres diverfes, recueillies en un vol. in-8°. 

de plus de quatre cens pages, offrent différentes 

' » 

Pièces de Profe 8t de Vers , qui lui donnent le 
droit de figurer avantageufement parmi les Per- 
fonnes qu’une naiffance illuftre n’a point empê- 

, f 

ché de cultiver les Lettres & de groflïrle nombre 
des Auteurs. La plupart des Grands, fans en 
excepter les Princes, femblables à ces arbresrtés 
dans le filence St accrus à l’ombre des forêts , 
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vivent& meurent fans que leur exiftence & leur 
chiite faflent une fenfation & un vuide dans Im- 
monde : il n’en eft pas de même de l’homme qui 
a fu fe rendre utile par fes lumières oufes talens 
il eft connu par-tout oîi fes Ouvrages pénètrent $. 
& plus ou moins honoré de fes Contemporains,, 
félon qu’il s’eft montré plus ou moins fupérieur 
dans le genre qu'il a embraffé, il petit fe flatter 
d’exifter encore avec honneur dans la mémoire: 

' , I 

des générations futures. 

Jaloux d’ajouter ce genre de gloire à celle que 
fes aïeux 8t lui-même fe font acquile dans les 
armes, M. le Comte de Treffan ,a confacçé à 

f j * 

l’étude des Sciences 8t à la culture des Beaux*- 
. -i . . 1 ; • a > 

Arts, les momens de loifir que lui oijt laiffé les 

fondions de fon état. Hiftoire , Morale , Méta- 
phyfique , Eloquence , Poéfîe , Mathématiques 
Hiftoire Naturelle , tout a été du reflort de fon 
efprit pénétrant & aftif , & dans les différentes 
matières qu’il a traitées il ne s’eft jamais montré 
au-deffous de fon fujet. Ses Épîtres , fes Chan- 
fons , fes Madrigaux 8t fes Difcours prononcés 
aux Séances publiques de la Société Royale de 
Nancy , fur-tout celui du 8 Mai 175 1 , prouvent 
qu’il réunit aux grâces touchantes de Chaulieu t , 
l’éloquence inftru&ive des Fontenelle. 

Il eft remarquable que , malgré fes liaifons avec 
feu. M, de F vit aire & d’autres Ecrivains lie en? 
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cieux, M. le Comte de Trejfan foit non- feule- 
ment toujours relié fidele aux vrais principes , 
mais qu’il les ait défendus contre les attaques de 
ces mêmes Ecrivains. On peut juger de fon zele. 
à .cet égard par fa Réponfe à un de fes parens, 
qui lui avoit écrit une Lettre en Vers, dans la- 
quelle il faifoit l’apologie de l 'Homme machine. 
de la Méirie. u J’y profelfe , dit cet eflimable 
Littérateur, des principes dont je ne me fuis ja- 
mais écarté , 8c auxquels la vraie Philofophie 
ramènera toujours. « 


Mais cher Damon , loin de vous écouter, 
Quand follement vous cherchez à détruire 
Des nœuds facrés; quand je vous vois lutter 
Contre le jour qui peut feul vous conduire „ 
Les plus beaux Vers ne peuvent me féduire„ 
Et dans les miens je dois les réfuter. 

Un vil Mortel , un nouvel Eroflrate 
Ofe abufer du grand artd 'Hypocrau -, 

Par le feapel il découvre à nos yeux 
De nos reflorts les accords merveilleux î 
U voit leur force , il prévoit leur ruine. 

Il en conclut : 53 L’homme eft une machine 
» Que le concours des atomcs.forma , 

,j> Et que l’Ether plus rapide anima. « 

Ah ! cher Damon , fc peut-il que votre ame 
Méconnoiiïant cette célcfte flamme 
Qu’en votre fein verfalc Créateur, 

Pu ifle écouter la yoix d’un impoAeui ? 
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Quoi ! notre efprit, cette vive lumière 
Quoi ! ces redores l’un à l’autre liés , 

Pour nos befoins , féconds 8c varies, 

Adujettis aux loix de la matière , 

Par le hafard fecoient modifiés ! 

Le croirer-vous ? Quoi ! notre intelligence , 

Notre penfée eft un corps circonfcric 
Qu’un agent meut ptfr fa vive ediuence. 

Qui fuir , fans choix , les lignes qu’i 1 décrit î 
A ces traits-là reconnoît-on l’cfpric ï 
Reconnoîc-on la iublime fubftance 
Qui fc fouvienr, compare , aime , choifît î 
Le hafard n’eft qu’un être fantaftique , 

Æ Qu’un mot qui fert l’ignorance publique j 

Jamais ce mot , qui d’elle eft émané, 

N'olFrc à l’efprit un fens déterminé. 

Tout mouvement , un Dieu moteur l’imprime. 
Tout obéit à fa dire&ion. 

De fes décrets , la chaîne quoiqu’intime , 

Refte cachée à la perception. 

Depuis les temps de l’enfance du monde , 

Même parmi les êtres végétans , 

Obferve-t-on fur la terre, fous l’onde , . 

Ou dans les airs , de nouveaux habitans 
Nis du concours des atomes flottans? 

Non , cher Damon , une force fécondé 
Entretient tout , fans que rien fe confonde : 

De fon pouvoir la fource eft dans les Cieux. 

Que vers icTage un taureau furieux 
Qui , de l’Aufter lent la brûlante haleine, 

A la jument , qu’il pourfuit dans la plaine , 
5’unidè 1 , Alors, nos regards curieux 
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In verront naître une efpece imparfaite , 

Qui du cheval n'aura point la beauté , 

Ni du taureau la force & la fierté -, 

De tous les deux fa nature ell extraite , 

Mais impuiflante à fe régénérer. 

D’un fein fécond , fans jamais s'altérer. 

Chaque faifon , la Nature abondante 
Répand les dons qu’une main bienfaifante , 

Dans leur principe , a pour nous préparé. 

Mais produit-elle une nouvelle plante? 

D’afires nouveaux le Ciel eft-il paré ? 


Si notre efprir dépendoit de nos fens , 

Plus fes reflorts feroient fermes, puiflans, 
Plus cet efprit atteindroit au fublime ! 
Ont- ils rendu Milan digne d’eftime » 

Et dans Pafchal ils étoient languillans. 


. . Je détefie un traité dogmatique 
Qui m’avilit , qui m'ôte tout efpoir , 

Et qui fur-tout veut me faire entrevoir 
Que la vertu , l’honneur font des chimères ^ 

Fantômes vains , foiblefles de nos peres , 

Liens adroits , dont la fociété - 

A par degré connu l’utilité. 

C’efi: fur-tout dans fes Réflexions fommaires 
fur l'Efprit , que M. le Comte de TreJfan mani r 
fefte des fentimens qui lui aflïïrent des droits à 
l’eftime publique. Nous connoifïons peu d’Ou- 
orages auffi folidement peiifés , aufli fagement 
écrits , & plus capables de former l’efprit & le. 
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cœur des jeunes gens. Jamais on n’a renfermé en 
un moindre volume plus de cortnoiflances , plus 
de lumières , plus de raifon 8c de goût. L’Auteur 
y enfeigne ce qui peut rendre l’efprir aftif, jufte 
& véritablement éclairé ; il y fait connoître les 
écueils qui peuvent le détruire , y expofe les fauf- 
les notions capables de l’égarer , 8c y indique 
les moyens de fe garantir des tons qui l’aviliflent 
ou le rendent coupable. Ces Réflexions , compo- 
sées pour rinllru.fi ion de fes e.nfans, donnent 
une idée avantageufe de fon ame , qui s’y mon- 
tre fenfible' élevée , pleine d’indulgence 8c de 
philanthropie. Le Réfumé par lequel il les termi- 
ne , renferme des confeils trop, fages 8c rrop uti- 
les à la jeunefle, pour qu’on puifle nous favoir 
mauvais gré d’en préfenter ici un court extrait, 

» Telles que foient'ceç Réflexions fommaires , 
» mes chers enfans , je les crois Suffi fan tes pour 
» vous donner une notion claire des objets que 
» j’ai fait paflër tonr-à-tour fous vos yeux ; c’efl; 
» à vousà vous approprier ces idées , àlesétendre 
» 8c à fuppléer de vous-mêmes les détails que j’ai 
'» pafles fous fllencc. Si là voix d*tin pere vous 
•» touche , fi la route que je viens de vous tracer 
» commence à vous plaire, vous faurez la par- 
» courir 8c franchir les obftacles qui retardent 
» plus ou moins l’efprit dans l’acquifition des- 
» connoiflances 8c dans la recherche de la vérité* 
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» La vérité ! . . . ô mes enfans ! quel grand 
?> lens ! quelle immenfiré ! quelle lumière univer- 
P Telle n’entraînc-t-il pas avec lui, ce motaugufte 
» & fublime ! ... La vérité !... Songez qu’elle 
»» eft le flambeau de toutes les Sciences , l’ame 
» de toutes les vertus , l’exiftence réelle des 
» êtres , 8 c que fans elle tout n’eft qu’illufion. . . 

*3 Je ne me fuis attaché dans ces Réflexions 
» qu’aux vérités relatives à la marche éclairée 
33 de l’efprit humain. C’eft à la Religion , c’elt 
33 à votre propre cœur à vous inftruire fur tout 
»3 ce qui tient aux vérités morales. 

33 La jufteflfe 8c la lumière de l’efprit influent 
33 nécelTairement fur les mœurs , puifque c’eft de 
33 ces deux perfeftions que naît l’ordre 8* l’apprér 
33 dation des idées. Lorlqu’on efïàiera de fe for- 
33 mer l’idée la plu?complette de ce qu’on nomme- 
33 Efprit , cette idée raflêmblera néceffàirement 
33 la lumière qui. éclaire, la jufteflë qui dirige * 
33 8c la raifon qui compare , juge 8c choifit. , ._ 
33 Je ne peux ni ne dois vous cacher , que les 
33 mœurs de nos jours ont afiêz dégénéré de l’an- 
33 cienne candeur de cette Chevalerie, pour que 
33 la fauffeté , la perfidie même , déguifées fous 
»3 le nom de finefle, ne l'oient prefque plusregar- 
3? dées que comme l’art de fe conduire. Ah Dieu !. 
33 fe peut-il que l’homme civilifé fe méprife aflcz. 
33 lui même 8c -méprife affez fon femblable , pout 
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» fe forger un art de tromper !... Songez que 
» vous êtes nés pour conferver une intégrité 
» d’atne qui s’avilit bientôt , dès qu’elle fe par- 
» donne la plus légère faufleté. 

» La Philofophie , mes chers enfans , cet 
» amour pur de la fageffe , eft inféparable de 
» celui de la vérité. En vous parlant , dans un 
» chapitre précédent , des moyens de former 
» votre entendement, je vous ai indiqué nécef- 
» fairement ceux de former votre cœur. Le vrai 
» Philofophe, éclairé par les vérités qu’il con- 
» noît, eft fans celle enflammé par le defir d’en 
» connoître de nouvelles ; s’il réfléchit fur ce 
•» qu’il fait , s’il obferve bien , s’il apprécie ce 
» qui l’entoure , c’eft depuis la combinaifon de 
» ce qu’il fait & de ce qu'il voit 3 qu’il s’élève à 
» de nouvelles découvertes , ou dans les pro- 
v fondeurs de la Nature , ou dans les replis du 
d cœur humain. 

» Voilà , mes enfans , quel eft le flambeau qui 
» doit vous conduire. Portez-le fur tout ce qui 
» vous aflfe&e. Si vous trouvez les hommes cor- 
» rompus , injuftes , ignorans , ne les bleflez 
» point ; mais fuyez-les , rompez avec eux. Si 
» vous les trouvez frivoles , médifans & ridi- 
» cules, fupportez-Ies , mais fans vous y atta- 
» cher ; & ne vous attirez pas leur haine en les 
n humiliant, en leur faifant fçntir trop de fupé- 
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» riorité, Trop de facilité dans les mœurs que 
» vous porteriez dans la Société, finiroit peut-être 
» par les corrompre: trop de mifanthropie fini- 
» roit fûrement par vous nuire. Etre frivole , 
u trop complaifant & flatteur ; être dur , cyni- 
» que, & tout fronder: ce font les deux extrê- 
» mes que l’homme fage doit également éviter. 

» Vous êtes appelés à des places que j’efpere 
» que vous mériterez , & qui pourront vous don- 
» ner quelque autorité fur d’autres hommes . 
» fouvenez-vous plus que jamais alors , que 
» vous avez obéi ; fouvenez-vous de ce grand 
» précepte émané de la Divinité même , fais à 
» autrui ce que tu voudrois qu'il te fût fait. Ne 
» faites point haïr en vous & votre rang Sc vo- 
» tre pouvoir. Plus il s vous fera facile de punir 
» celui qui oferoit vous manquer, moins vous 
» devez ufer de cette facilité. Eclairez, rame- 
» nez par la raifon, les efpjâts obfcurs ou vio- 
» lensj ramenez-les doucement à leurs devoirs, 
» & ne les pouffez jamais à bout. Un des carac- 
u teres diftinftifs de la beauté & de la bonté de 
» l’ame d’un homme revêtu d’une autorité [ qui 
» ne peut être qu’une fubdivifion d’une autorité 
» fupérieure ] , c’eft d’exercer cette autorité fans 
» dureté , fans orgueil , & fur-tout fans perfon- 
» nalité. Ne montrez jamais l’homme abfolu qui 
» commande ; ne montrez jamais que la loi qui 
» vous commande à vous-mêmes. 
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Ce n’étoit point Catinat , ce n’étoit point 
ai Fénelon * qui puniffoient le Militaire ou l’Ec- 
33 cléfiaftique qui avoieat manqué , c’étoient les 
33 Loix écrites ; & Catinat & Fénelon n’aggra- 
33 verent jamais la peine que ces Loix pouvoient 
a» impofer, par des propos durs qui révoltent 3 c 
33 qui font une punition inutile , & fouvent plus 
». cruelle encore que celles que la Loi fait fubir. 
- 33 Je finis j mes chers enfans ; & , prêt à défi 
os cendre au tombeau de mes peres, mon expé- 
33 rience , ma tendreffe & mon inquiétude pré- 
33 voyante, m’ont difté pour vous des préceptes 
33 que fouvent je n’ai pas aflez fuivis ; mais 
3j j’en ai toujours Confervé la vérité, mais je les 
33 ai toujours refpeûés... Puiflent-ils vous frapper 
33 aflez pour vous éclairer dans quelque moment 
33 dangereux ! Puifient-ils alors , & lorfque vous 
33 triompherez de vous-mêmes , vous rappeler le 
33 pere le plus tendre ! Et vers la fin de votre car- 
33 riere , puiflênt-ils vous avoir paru aflez utiles , 
3» pour que vous les tranfmettiez à vos enfans! » 

TRESSEOL [Pierre- Ignace t>e] ci-devant 
Profefleur d’Hifloire à l’Ecole Militaire , né à 
■Avignon en 1742. 


* M. le Comte de Trejfan a un fils Militaire Sc un 
..autre dans l’ordre Eccléfiaftique. 
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Après avoir débuté dans la carrière des Lettres 
par quelques petites Pièces de Poéfie qui fuppo- 
fent de la fenfibilité 8c un certain talent pour la 
verfification , il a publié un volume de Difcours 
où l’on trouve de l’élévation dans les idées , de 
la noblefle dans les fentimens, de la chaleur dans 
de ftyie ,, que l’Auteur pourra perfectionner , en 
mettant plus d’harmonie 8c plus de liaifon dans 
-fes périodes trop fouvent incohérentes 8c bruf- 
ques. Ge défaut , alfez ordinaire aux jeunes Lit- 
térateurs , prend fa fource dans une imagination 
trop vive j car dans quelques efprits, il faut que 
l’imagination décroifle , pour que le goût fe for.» 
tifie 5 comme il faut , à l’égard de certains tem- 
péramens , que le corps fe dégraiffe , pour de- 
venir-robufte. 

C’eft au travail de M. de Trejfeol que le Pu- 
blic eft redevable de l’édition complette des 
(Euvres de M. Defmakis. Ce Poëte agréable 
qui fit de la Poéfie fon amufetnent , plutôt que 
fon occupation , attachoit fi peu de prix à fes 
Ouvrages , qu’il dédaigna de les mettre en ordre : 
on les eût même brûlés , fi l’on eût exécuté fes 
dernieres intentions. Nous favons que fes Manuf- 
xrits n’offroient prefque qu’un amas de feuilles 
volantes , de pièces informes , de traits jetés au 
ha&rd fur le papier, 8c qui fouvent n’indiquoient 
ni voie ni but. Cette édition deraandoit donc un 
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homme de Lettres laborieux, intelligent , Poè‘te 
lui-même , en état de remplit les lacunes , de 
lier les morceaux féparés , de deviner l’Auteur , 
de difpofer de fon bien comme du Tien propre , 
de faire en un mot avec lui fociété d’efprit & de 
talens , en lui cédant tout l’honneur du fuccès ï 
M. de Trejfeol qui a réuni toutes ces qualités , 
mérite de partager la gloire de M. De/makis , à 
laquelle il nous paroît avoir encore ajouté , par 
l ’ Eloge kifiorique qu’il a mis à la tête de la Col- 
lection des (Œuvres de ce Poete , trop tôt enlevé 
aux Gens de goût & de bonne Compagnie. 
Voye{ (article Desmahis. 

• TRISTAN L’HERMITE , [ François ] de 
l’Académie Françoife , né à Soliers - , dans , 1 a 
Marche , en 1601 , mort à Paris en 1655. 

' La Tragédie de Mariamne eft la feule qui ait 
furvécu à toutes fes Pièces dramatiques. Cette 
Piece eft reftée au Théâtre , quoiqu’on s’era- 
prefle aufli peu de la reprélenter, que la Mariamne 
de M. de Voltaire , appelée par l’Abbé de Pons , 
un cadavre couvert de Perles. 

Les petites Pièces de Poéfie de Trijlan ont été 
eonfervées dans quelques Recueils , 8c plufieurs 
méritent de l’être. On peu^ juger de fa maniéré 
par ce Madrigal : 

Soupir , fubcil efpric de flamme , 

Qui fots du beau fein de Madame , 

Que 
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tie faic fon cœur ? Apprcnds-le moi. 

Me conferve-t-il bien fa foi î 
Ne ferois-tu point l'interprete 
D’une autre palfion fccrete? 

, O Dieux, qui d’un fi rare effort. 

Mîtes tant de vertus en elle, 

; Détournez un fi mauvais fort ; ■ ‘ 

Qu’elle ne foit point infidelie : 

Et faites plutôt que la Belle 
Vienne à foupirer de ma mort , 

- Que non pas d’une amour nouvelle! 

TRUBLET , [ Nicolas-Charles-Jofeph ] de 
l’Académie Françoife & de celle de Berlin 
Archidiacre & Chanoine de S. Malo, où il elt 
né en 1697 , 8c mort en 1770. 

Il leroi: injufte de le juger d’après les plaiftrn- 
îeries de M. de V oltaire , 8c la répétition qu’en 
a faite M. Palijfot dans les Mémoires littéraires. 
L’Abbé Trublet , n’elt point un de ces Littéra- 
teurs médiocres que la Satyre foit en droit de 
décrédirer. Pour connoître toute l’injuftice de 
l’ Auteur du pauvre Diable Sc de celui* de la Dun- 


* M. Palijfot a réparé dcpuiscette injuflice , en con- 
venant , dans la derniere édition de fes Œuvres , que 
M. l’Abbé Trublet ne manquoit ni d'efprit ni même 
d 'une- certaine finefTe; ôc que, fi au lieu démarquer du 
refped pour la Religion & les moeurs , il fe fût jeté dans 
le parti de I» -nouvelle Phildfophie , il eût eu fon Brevet 

Tome IV, H 
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ciade , Il ne faut que lire fes Ouvrages. Le* 

Ejfais de Morale 6 de Littérature de cet Auteur 


de célébrité comme canfv^l’autres i peut ' être même , 
ajoute-t-il , en eût-on fait un homme de génie. 

Nous n’exorterons pas cet Auteur à réparer également 
toutes fes autres injuftices : il feroit obligé de réformer 
fes jugemens fur prefque tous les Gens de Lettres de nos 
jours qui ont eu des fuccès dans quelque genre ; mais 
nous l’inviterons à fupprimer , pour fon honneur , de la 
Collection de fes Œuvres [ s’il en public jamais une nou- 
velle édition ], les Avis au Leéteur, les Préfaces, les 
Avertiflemens , les Obfervadons préliminaires , les Let- 
tres apologétiques , & généralement toutes les Pièces qui 
n’ont d’autre but que de loU.cr fes Produ&ions 8c d’exal- 
ter fes talens , qu’on pourroic foupçonner de foibleffc 
8c de médiocrité , par le foin même qu’il prend d’en 
relever le mérite. Nous l’inviterons encore à fupprimer 
les personnalités odieufes , les faufles imputations , les 
baffes injures qu’il s’cft permifes contre MM. Diderot , 
Mar mont el , d’Arnaud, Freron, Lemiere , Robe. Il dit, 
entr’autres chofes , de ce dernier : « La confufion 8c le 
i> repentir l’ont jeté dans le parti des Convullîonnaires 
» 8c achevé d’aliéner fa raifon. Il vient de compofet , 
s> dit-on , un Poëme fur les peines de l’enfer , dont il a 
» tâché de faire le tableau le plus effrayant : il aura 
», rempli fon objet , s’il fe fait peindre à la tête du 
s> Poëme , tome IV , pag. jo8 » Nous l’inviterons enfin 
à purger fon llyle d’une infinité d’ejepreffions grof- 
fiercs, dures, virulentes, qpi révoltent les efprits les 
moins délicats , telles que celles-ci prifes dans le tom. VI 
Sc dernier de la Collection de fes Œuvres. « O Philo- 
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font remplis de réflexions vraies , folides , inl- 
truétives , profondes- , §4 toujours bien expri- 


% fophes ! les Pédans du feizieme Siècle valoient mieux 
» que vous. ... Prendre un ton emphatique pour parler 
m de la Vertu , mais ne la mettre que dans vos difeours 
»>• St jamais dans vos aéHons. . . voilà le grand myftete 
»« de votre Philosophie , p. 445. Etes-vous un des Laquais 
sj de M. Bouret 3 page 4 16. Ame de fiel & de fange ! 
sj votre fcélératefle. . . page 417. Les petits Ouvrages 6c 
s> les grandes fripponneries font pcécifément la définition 
>j de Vos Brochutes , page 415. Il y a apparence que l’Àu- 
s> teut dé ces abominables bêtifer fe propofe de devenir 
s»- un joue l’Hiftoriograplsede Bicâtrc , du moins quand 
sj,il y fera renfermé; il efl certain qu’il a fait fes preuves, 

» 6t qu’il eit ttes-digne de cet honorable emploi , p. 450. 
s> Il ne doit pas entendre parler de corde de fang froid m 
,, page' 4x7: Miïorable qu^ous'êtes l. . . n’avez-vous pas ; 
sj- épuifé toutes les injures de la langue ; Ah ! fans doute , 
sj il en eft une plus atroce que toute-s celles que vous aveS 
5>- prodiguées , Sc-c’eft votre propre nom , page 418. j> 
Comment un Ecrivain peut-il être aflez peu jaloux do 
fon honneur pour fe pernietere de pareilles atrocités i. 
Comment n’a t-il pas ctalut que - ' feSTefteurs, le jugeant 
d’après lè mot de Seneque , qualis vir talis oratio , no 
lui appliquaient à lui- même (a derniere phrafe , mifirablt 
que. vous êtes , n’avti-vous pas épuifé , &c. 3 Comment ofec 
patoîtte dans le monde poli, quand ous’eft permis un 
pareil langage dans la folitude du cabinet 3 A quoi fert ^ 
donc d’avoir cultivé fon efptit & fa raifon , quand oa 
tombe dans un pareil aviliflemeut h 

HÜ 
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niées ; il en eft un très-grand nombre de fines Sc 
de délicates qui annoncent un bon Littérateur, 
un Critique habile , & un ingénieux Interprète 
du cœur humain. Son Ityle eft correft , pur , at- 
tachant, quoiqu’il foit par fois monotone & trop ^ 
maniéré. Le plus grand défaut qu’on puiffe re- 
procher à l’Abbé Trullet , c’eft d’appuyer trop 
long-temps fur une même penfée , de la retour- 
ner en trop de façons différentes, defaut qui 
prouve au moins l’injuftice des traits lancés contre 
fa ftérilité St fon peu d’imagination. 

Si la réputation des Littérateurs eftimables dé- 
pendait du caprice & du reffentiment d un efprit 
fatyrique, aucun mérite ne feroit à l’épreuve d une 
Epigrarame ingénieufement tournée , 8t les Rail- 
leurs deviendroient eux - mêmes la viftime des 
armes qu’ils auroient aiguifées contre leurs en- 
nemis ; mais le vrai talent triomphe toujours de 
ces injuftes attaques. 

On a reproché à l’Abbé Trublet d’avoir parlé 
trop fouvent de Fontenelle , 8c d avoir pouffe 1 en- 
thoufiafme trop loin à l'égard de fes ouvrages. 
II eft vrai qu’il eût dû être plus modéré j mais il 
faut diftinguer les égaremens du goût , de ceux 
des fentimens : M. de Fontenelle fut toujours fon 
cmi j après avoir été fon maître. Si un excès peut 
être pardonnable 3c même glorieux , c’eft celui 
.de la recônnoiffance^ . 
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, 1» TURPIN, [F. H.~] ancien ProfefTeur de 

i’Univerftté de Caen , né en 17.. 

Aucun de nos Biographes n’a porté plus loin 
le talent de traiter ce genre d’Hiftoire & de ré- 
pandre de l’intérêt fur les plus petits détails. La 
•vie du Grand Condé r & celle du Maréchal de 
Choifeul , publiées pour faire fuite aux Vies des 
Hommes illuftres de France , font écrites de ma- 
,uiere à faire regretter qu’il n’ait pas continué de 
fuivre cette carrière, dans laquelle il eft vérita- 
blement fupérieur. Nous connoiflons peu d’Ecri- 
vains parmi nous, plus en état de manier un fujet 
hiftorique, fur-tout pour la partie Biographique. 
Les deux Ouvrages dont nous venons de parler, 
ont une marche libre , noble, qui prouve que 
l’Auteur a fu fe rendre maître des événemens , 
jk les dil’pofer de la façon la plus propre à faire 
effet. Tout y eft écrit d’un ton qui répond à la 
uobleffe de l’ordonnance ; le ftyle en eft grave , 
vigoureux, plein de chaleur, de correftion & 
de clarté. Les réflexions n’y font point parafites; 
elles naiflent du fujet , 8t n’occupent le Lefteur 
çpi’autant qu’il faut pour l’éclairer & répandre 
de la variété dans la narration. En un mot , les 
^Ûions des plus Grands Hommes acquièrent* 
fous fa plume , un nouveau- degré d’intérêt Sc 
d’admiration. 

VHjJloire du Gouvernement des anciennes R/. 

Hiij 
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publiques 8c la Vie de Mahomet , annoncent le» 
.mêmes talens ; mais il' s’en faut bien que ces 
Ouvrages foienr comparables au* deux précédens. 
Ils paroi fient avoir été écrits trop à la hâte ; les 
faits n’y font pas affez bien préfeu té s - , les obfer- 
vations y font confufes 8t mal digérées. On y 
remarque cependant en p'luileurs endroits la tou- 
che du: Peintre du Grand Condé. 

Le défaut de M. Tarpin eft de foigner trop peu 
fes Ecrits. On diroit qu’il travaille moins pour la 
gloire, que pour fatisfairè l’avidité des Libraires, 
ou de ceux qui ont recours à fa plume. U en con- 
vient lui-même dans une de fes Préfaces , où il 
, s’exprime ainfr. « Forcé par la fortune à être avare 
» de mon temps, je fuis fouvenr réduit à le confai 
» crer à ces hommes qui , nés avec plus de for- 
>j tune que de talent , afpirent à la gloire litté- 
» raire , quoique la Nature leur ait refufé les 
» moyens d’en acquérir. Le foin d’établir leur 
» réputation m’a mis dans l’impuiflânce d’étendre 
» la mienne ; & quand j’ai voulu- jouir de mon 
» propre fonds, je me fuisapperçu que mes pro- 
» fufions m’avoient réduit à l’indigence. Alor» 
» honteux de ma nudité , je me fuis condamné 
» moi- même à l’obfcurité , & je trouve ma 
» confolation dans ce vers de Philoftete : 

J'ai fait des Souverains & r.’ai pas daigné Pitre. 
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Quand on a d’auffi grands taîens que cet £c Yi*- 
Vain , il eft permis & même néceflàire d’ambr* 
tionner des iirccès durables. Le moyen d’y pafve* 
nir , eft de tendre à la perfeftion , de né s’atfa. 
cher qu’au genre pour lequel on a- des dlfpofi- 
tions plus marquées ; 8t nous ne craignons pas 
d’aflilrer, que M. Turpin eft d’autant plus cou- 
pable envers les Lettres , qu’il eft plus en état 
de leur faire honneur par les reflources qu’an- 
noncent fou efprit. 

* x * 1 

2. TURPIN Dt CRISSÉ , [N. Lancelot, 
Comte deJ Maréchal de Camp y Infpeéteur-gé- 
néral de Cavalerie 8c de Dragons , des Acadé- 
mies de Berlin fit de Nancy , né à Héronvilie 
dans la Beauce , !, én 17. . 

Le goût des Lettres a fait d’abord fes délafle- 
mens , 8c il l’a dirigé enfuite vers l’Art militaire , 
auquel il s’eft particuliérement attaché. Après avoir 
donné au Public , en fociété avec M. Cafiilhon , 
les Amufemens philofophiques & littéraires de 
deux Amis , où la Poéfie 8c la Profe font judi- 
cieufement 8c agréablement entremêlées , il a 
.compofé un Ejfai fur l'Art de la Guerre y auquel 
011 ne peut reprocher que la modeftie du titre. 
Autant qu’il nous eft permis d’en juger, ceux de 
fa profeflion y reconnoîtront un Militaire verfé 
dàns les opérations delà Guerre , 8c toùtle monde 

H it 
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un Citoyen plein de refpett pour la Religion * 
d’amour pour fon Prince , 8t de zele pour l’Hu- 
manité. Ses Commentaires fur Montecuculli font 
de nouvelles preuves de fes lumières, & ont été 
accueillis avec diflin&ion par pluüeurs PuifTances 
de l’Europe. 
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V 


ADÉ , [ Jean-Jofeph~\ né à Ham en Pi- 
cardie , en 1720 , mort à Paris en 1757. • 

Il eft inventeur du genre poiffard , dans lequel 
il eft à fouhaiter qu’il n’ait pas beaucoup d’imi- 
tateurs. Cette tpurnure d’efprir peut avoir fou 
agrément , mais le goût en. pafte vite , 8c il n’eft. 
pas à propos que la Nation préféré ces Produc- 
tions légères à des Ecrits plus utiles St. plus con- 
formes à fon génie. On doit cependant rendre! 
juftice. à Vadè ■ j quelques-uns. de fes Opéra 
bouffons ,.pn- grand nombre de fes Chanfons 
fur-tout fes Vaudevilles, fourmillent de traits ; .dç, 
naïveté , de fineffe, de gaieté, 8c ont pardefius/ 
tout une tournure qui peut plaire à l’efprit. , daas+ 
des momens. de délaffement. Au moins eft-il; 

.V .1 i ) « * 

' eilimable en .ce qu’il a apprécié fon talent ce , 
qu’il valoit. Il regardoit fes Ouvrages avec tant, 
d’indifférence, qu’il ne prit jamais aucun foin, 
de les recueillir j ils n’ont paru qu’âpres fa mort ,■ 
réunis en quatre,, volumes , avec un AvertifTe- 
ment très-mal écrit, 8c qui ne reffemble, en rien* 
au génie de l’Auteur. 

, Il eft inutile d’avertir qn’il ne faut-point attri- 
buer ùr- Vais les Gontes que M. de- Voltaire a’ 
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publiés fous fon nom. Ils pourroient faire hon^ 
neur à fon efprit , mais ils n’en fcroient poinr à 
fes mœurs. 

VAILLANT, [Jean Y oy ] de l’Académie de* 
Infcriptions & Belles-Lettres, né à Beauvais en 
163 z , mort en 1706 ; Zélateur intrépide pour la 
découverte des Monumens de l’antiquité. Il en- 
treprit plulieurs coudes , s’expofa à beaucoup 
de dangers, fouffrit bien des fatigues, afin d'aug- 
menter fes connoiflances. Les Ouvrages qu’il a 
laifies fur les Médailles , tous écrits en Latin , 
ont fervi & peuvent fervir encore à éclaircir plu- 
lieurs points d’Hiftoire. 

N’ovrblions pas une Anecdote à fon fujet , qui 
fera^ connoître jufqu’où peut aller la manie d’un 
Antiquaire. Revenant d’Alger ert France , & fe 
voyant fur le point d’être dépouillé par des Cor- 
faires , il avala quinze Médailles d’or , pour les 
fouftraire à l’avidité de l’ennemi.’ On fent bien à 
quoi l’expofoit cette paffion numifmatique ; mais 
elle n’eut pas tout le mauvais fuccès qu’elle pou. 
voit avoir dans cette occafion. Les Médailles re- 
parurent „ & M. Vaillant fut dans la fuite très- 
fenfible à la gloire qu’il s'attira par ce bizarre 
trait.de courage. 

. . ~ - .d) * i •« 

VAISSETTE, [ Dont Jafepk'} Bénédiftjp , 
né à Gaillac en Agénois,. en .1685, mort àPftrisk 
* I1X 73&, 
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Il a publié une HiJIoire de Languedoc , en cinq 
volumes in-folio , Ouvrage qui fuppofe non- 
feulement les recherches les plus profondes Sc les 
plus multipliées , mais encore de l'habileté dans 
la maniéré de les digérer 8c de les préfenter. 
Quoique fon ftyle ne foit ni noble , ni élégant , 
il ne laide pas d’être lupérieur à celui de la plupart 
des Hiftoires publiées par fes Confrères ; car il 
eft net, coulant , précis, 8c toujours égal. Les 
Notes placées par l’Auteur à la fin du dernier 
vôlume , font autant de Dilîertations courtes 8c 
lumineufes , propres à répandre un grand jour 
fur plufieurs parties de PHiftoire de France. 

Les autres Ouvrages de Dom Vaijfette font- 
u ne Géographie universelle , peu recherchée , 8c 
ûn Abrégé de l'Hifioire de Languedoc , en fi* 
volumes in-iz. Puifqu’il s’étoit propofé de don- 
ner, dans cet Abrégé , la fubftance de fa grande 
Hiftoire , il auroit dû avoir plus d’attention à n’y 
faire entrer que les événemens principaux , et» 
les réduifant à une jufte étendue ; au lieu que 
s’étant laifle aller à l’envie de ne rien omettre, 
les faits y font accumulés, 8c ne forment qu’une 
énumération qui rend cet Abrégé allez fembla- 
ble à une Table des Matières. 

VALINCOUR , [ Jean - Baptifie • Henri de 
Trousset de] Secrétaire général de la Marine , 

H vj 
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de l’Académie Françoife & de celle des Scien- 
ces , né en 1653 , mort à Paris en 1730. 

La Satyre que Boileau lui a adreflee , a plus 
contribué à fauver fon nom de l’oubli , que fes 
propres Ouvrages. Il a cependant fait d’excellen- 
tes Obfervatiens fur l'Œdipe de Sophocle , 3 c une 
Critique tris-eftimable de la Princejfc de Cleves. 
Outre cela, il fut décoré du titre d’Hiftoriographe 
de France par Louis XI F , qui le chargea lui- 
même de continuer fon Hiftoire , commencée par 
Racine St Boileau. Cet Ouvrage n’a point paru. 
31 fut, dit on, dévoré par les flammes , dans un 
Jncendie , qui confuma la maifon de l’Auteur 
h S. Cloud. On ne fait lï l’on doit s’affliger de 
cette perte jcar, par une bizarrerie alfez marquée K 
les meilleures Hiftoires de notre Nation ont tou- 
jours été compofées par ceux qui n’en étoient pas 
«xpreffément chargés. Quoiqu’il en foit , M. de 
Valincour vit fes travaux 3 c fa Bibliothèque périr 
avec une fermeté digne des anciens Philofophes. 
Je n'aurois guère profité de mes Livres , dit-il 
alors , fi je n'avois appris à m'en détacher. 

VALLEMONT, Pierre le Lorrain , plus 
connu fous le nom de ] Abbé , né en 1649 , 
snort en 17x1. , 

Un pitoyable Ouvrage fur la plus chimérique 
matière , la Vhilofophie occulte , ou Traité de la 
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Baguette devinatoire , lui fit line grande réputa- 
tion dans fon temps. Ce qu’il y a d’étonnant 
c’eft de voir qu’aujourd'hui , où la Phyfique eft 
éclairée par tant de bons Ouvrages , on foit en- 
core attaché à ces. idées merveilleufes que les ex- 
périences ont cent fois démenties. On ne ceffe 
de faire de nouvelles Editions de l’Ouvrage de 
l’Abbé de Vallemont , ce qui prouve que les rê- 
veries les plus abfurdes font toujours allurées de 
trouver des Partifans. 

hzV.leBrun , Oratorien, a réfuté cet Ouvrage. 

VALLIER , [ François - Charles ] Comte dit 
Saujfay , ancien Colonel d’infanterie, des Aca- 
démies d’Amiens 8c de Nanci, né à Paris, mort 
en. 1778. - 

Il a cultivé la Poéfie avec allez de fuccès 
pour mériter le fuflrage de ceux qui eftiment 
plus le fond des chofes , que. la maniéré de les 
exprimer. Quoiqu'il y ait beaucoup de négligen- 
ces dans fes petits Poèmes 8c dans fes Epîtres % 
le talent y jette de temps en temps des étincelles 
qui prouvent qu’avec une meilleure culture , fa 
Mufe pourroit acquérir un ftyle plus continue- 
ment poétique 8c plus élégant. O11 peut en juger 

par le début de fon Epztre aux Grands. 

- * 

Grands du Siçcle , écoutez ; fiers de vos avantages. 

Prétendez-vous pat eux afTervir nos hommages î \ 
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Pour vivre indépcndans , croyez-vous être nés ? 

La naiffance a des droits , mais fes droits font borhés. 

Que l'équité les réglé , ons’empreffc à s’y rendre i 
On fe plaît à vous voir , on aime i vous entendre , 

On applaudit aux traits qui vous font refpefter ; 

Mais notre hommage eft libre , il le faut mériter. 

Nous avons tous le droit d’éclairer vos foiblelTes : 

Vos vices font nos maux , vos vertus nos richeffes i 
Vous en devez un compte à la patrie , au Roi , 

' Au moindre Citoyen qui le demande , à moi , &c. 

Le refte de cet Epître eft plein de morale. 
L’Auteur femble s’être plus attaché au fentiment , 

‘ à la raiion , à la faine Philofophie , qu’aux or- 
uemens 8c. à une élégance recherchée. 

’ VALMONT DE BOMARE , [ N, ] des 
Académies de Clermont, de Caen 8c de Rouen, 
8cc. né en 17.. 

Le fuccès prodigieux & toujours foutenu de 
fon Dictionnaire raifonné d'HiJtoire Naturelle , 
a l’avantage d’être appuyé fur l’utilité. C’eft 
rendre de vrais fervices aux hommes , que de 
les infttuire également , 8c fur tout ce qui leur 
eft nécelfaire , 8c fur ce qui eft capable de les 
intérefter Sc de les amufer. L’Ouvrage de M. de 
Valmont a ce double mérite , 8c juftifie par- 
la le grand nombre d’éditions qui en ont été 
faites. 
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I. VALOIS y [ Marguerite de ] Reine .de 
Navarre, fille de Charles d'Orléans , Duc d’An- 
goulême , fœur de Franpois I , née à A'ngoulême 
en 149Z , morte dans le Bigorre en 1549. 

On lui donna pendant fa vie le furnom de 
dixième Mufe , à caufe de fon efprit, 8c dequa-, 
trieme Grâce , à caufe de fa beauté. C’eft ainlî- 
qu’on prodiguoit la louange dans un temps oüt 
l’on ne favoit louer que; par allufion ou; par com- 
paraifon. Nos Complimenteurs modernes font 
fouvent dans le même ufage , 8c ce qui a été dit 
dans le quinzième Siecle , fe répété encore au 
dix-huitieme , peut-être avec plus de fadeur. 

Marguerite de Valois étoit cependant en droit 
de prétendre aux éloges de fes Contemporains. 
Ses Ouvrages annoncent de l’efprit 8c des ralens 
qui dévoient plaire , dans les premiers jours de 
notre Littérature. D’ailleurs , elle protégea les 
Lettres, 8c on ne peut la blâmer que de n’avoir 
pas toujours fait un bon choix dans lès Auteurs 
qu’elle appuyoit pa nies bienfait* 8t par fon crédit. 
Son Heptamçron eft le feuille fes Ouvrages qui 
fe foit foutenu jtifqû’à nous. On dit qu’il ne faut 
pas lui imputer ceux de fes Contes , qui font 
trop libres. Nous adoptons volontiers ce fen- 
timent, Il ne feroit pas glorieux-, pour lés mœurs 
de cette PiincelTei, d'avoir fourni à Lafontaine 
k fiijet du Conte de la Servante jufttfiét*- - 
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! 2. VALOIS , [ Henri de ] Hilloriographe "de 
France , né à Paris eni6c>3 , mort dans la même’ 
ville en 1676 ; Savant habile, 8c un des rneil- 
leurs Critiques du Siecle dernier. 

■< Il a traduit du Grec en Latin , 1 Hifloire etclc- 
fiajlique d'Eufebe , 8c a joint d’excellentes Re- 
marques à cette Tradu&ion. On . a de lui une. 
édition d’Ammien Marcellin , dont le texte avoit 
été défiguré 8c corrompu , qu’il a rétabli dans* 
fou entier , 8c enrichi de Notes pleines d’érudi- 
tion , de difcernement 8c de. goût. Cet Ouvrage. 
fut d’autant plus accueilli du Public , que les an- 
tiquités , les lois , les ufages 8c les mœurs pri- 
vées des Romains , n’a voient encore été expli- 
qués que d’une maniéré confufe 8c peu infttuftive; 
M. de Valois répandit un jour lumineux fur tous 
ces objets , en quoi il 'sert rendu plus utile » 
qu’une foule d’autres Compilateurs qui ont aug- 
menté le nombre des Livres , .fans augmenter, 
celui des connoiflances.r ;• 1' 

, Ce qui pourroit diminuer; le mérite de cet 
Auteur , c’eft qu’il l’apprériioit trop 'lui-même- 
La fçience , l’érudition 8c. l’aüiour: dit travail r 
font des titres à l’eftime publique mais. ces qua- 
lités ne font pas capables de juftifier l’orgueil' 
qui le dominait 8c qui tranfpirent fouvent.dans 
Çes Ouvrages. Son frere même ne/ pouvoit-lui 
pardonner ce travers y comme on peut en. jugée 
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par ce quil dit de lui , dans l’Hiftoire de fa 
vie. 

» Quand il avoir communiqué à quelqu’un 
h la moindre chofe , concernant les Bellcs-Let- 
» très ou quelqu’autre Science , il vouloit non- 
» feulement qu’on lui' en fût gré , mais même 
» qu’on lui en témoignât une reconnoiflance 
» publique dans .les Livres qu’on publioit , & 
» qu’on le fît toujours avec de grands éloges... 
» Quand il voyoit dans les Ecrits des autres 
» -quelques-unes de fes penfées qu’il s’imaginoit 
» fortement venir de lui , il fe mettoit en colere 
» de ce qu’on ne lui en rendoit point l’hommage , 
» ou de ce qu’on ne chantoit point fes louanges 
» comme il le demandoit.... U étoit d’ailleurs 
» fort avare d’éloges. Il louoit peu 8c blâmtoit 
» beaucoup ; il aimoit fort â cenfurer les Ecrits 
» d’autrui , 8c ne pouvoir fouffrir qu’on trouvât 
» la moindre chofe à redire aux liens. 

Le portrait ell naïf, 8c ne doit pas paroître 
fufpeft , après un témoignage auffi recevable. If 
faut donc- conclure que la vaine gloire , écueif 
ordinaire des talens , n’a jamais produit que 
l’odieux ou le ridicule , 8c qu’il feroit à fouhaiter 
que les exemples n’en fuflent pas trop multipliés v 
pour l’honneur des Lettres 8c le véritable intérêt: 
des Auteurs,. 
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3. VALOIS , [ Adrien de 3 frere puîné du 
précédent, Hilloriographe de France, 8t favant 
Critique , comme lui, mais plus modefie. Notre 
Hiftoire lui a de grandes obligations , non pour 
l’avoiç écrite en Latin , mais pour avoir fu bien 
débrouiller le chaos de la Chronologie, & fur- 
tout pour avoir publié une excellente Notice des 
Gaules , dont les Hiftoriens qui font iuivi , ont 
tiré de grandes lumières. 

VANIERÈ, [ Jacques ] Jéfuite , né dans !« 
Diocefe de Beziers, en 1664 , mort à Touloufe 
en 1739 ; eft un des Poëtes Latins qui a le mieux 
faifi la maniéré 8c le ton de Virgile, dans le 
genre paftoral. Son premier Ouvrage fut un Poë» 
me , intitulé Stagna. Celui quF a pour titre Co- 
lumbs , parut un an après , & fit dire au célébré 
Santeuil , que ce nouveau venu Us avoit tous dé- 
rangés fur le Parnajfe. Mais le chef-d’œuvre de 
fon génie vraiment fingulier pour la Poélie La- 
tine , eft le P radium rujlicum , traduit dans tou- 
tes les Langues , 8c qui fait fur-tout les délices 
des Allemands 8c des Anglois. Les Savans de ces> 
deux Nations ne craignent pas de le comparer 
aux Géorgiques de Virgile. 

Non-feulement le P. Vaniere nous a laifTé des 
modèles , mais il a encore contribué à faciliter 
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mix jeunes gens le goûr de la bonne Latinité , 
par un Diëiionnaire poétique , aufii généralement 
eftinté , que généralement utile. M. de Voltaire 
& M. $ AUmbtrt quipenfent trop fouvent d’après 
ce Poëte, ont beau dire qu’on doit s’attacher à 
fa Langue , & renoncer aux Langues mortes , 
dans lefquelles , félon eux, il eft impoflible de 
bien écrire; ils ont oublié, fans doute ,que c’eft 
en étudiant la Langue de Virgile , d ’ Horace , de 
Cicéron & de Tacite , celle A’Homere , de Sopho- 
cle , de Démofikéne & de Thucidide , qu’on peut 
fe former le goût , pour bien écrire dans la fienne. 
Le même Siecle qui a vu naître Corneille , Racine y 
Moliere , Defpriaux , Lafontaine , a produit auflx 
Cojfart , Rapin , Commue , Santeuil y Huet‘ y & ces 
Auteurs ne font pas , nous, ofons le dire , ceu* 
dont la réputation eft la moins étendue 8c fera 
la moins durable. Rapin , Huet , Santeuil , ont 
même aufli bien écrit en François qu’en Latin ^ 
preuve que l’étude d’une Langue ne nuit point à 
la perfettion de l’autre. Faudra-t-il donc que les 
jeunes Littérateurs s’en tiennent à la letture des 
Auteurs nationaux! Sera-ce en fe nourri(Tant du 
flyk ampoulé de la Philofophie , ou de la frivole 
légèreté de quelques-uns de nos Ecrivains, qu’ils 
apprendront à devenir véritablement éloquens I 
Sera-ce dans la plupart de nos Tragédie» 
«odernes qu’ils puikroat cette force tragique * 
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cette élévation , ce naturel, cette belle fimplt- 
ciré , qui font les parties eflentielles de l’Art ï 
Sera. ce enfin dans ce Siecle qu’ils trouveront des 
modèles? & les dégoûter de l’étude des Anciens, 
n’eft-ce pas vouloir anéantir la faine & belle Lit- 
térature? A la bonne heure , qu’on n’écrive point 
en Latin, quand on ne pourra tout au plusattein- 
dre qu’au ftyle des Philofophes, qui danslestrois 
âges de la Littérature, a été la première époque 
de la dépravation des Lettres , ainli qu’il com- 
mence à l’être dans celle-ci ; mais quand on pour- 
ra approcher des Auteurs faits pour être les mo- 
dèles de tousles temps, ce fera un nouveau genre 
de gloire qu’on répandra fur fa patrie. 

VARILLAS, [ Antoine ] né à Gueret dans là 
Haute- Marche, en 1614 , mort en 1696. 

’■ La fureur de facrifier l’eflentiel à l’accefloire , 
le defir de bien dire , plutôt que celui de dire 
vrai , lui ont obtenu le premier rang parmi les 
Hiftoriens infidèles. 11 convenoit lui-même que 
de dix traits , inférés dans fes Ouvrages, il en 
avoit appris neuf dans la converfation , vrai 
moyen de hafarder bien des chofes, & de ren- 
contrer rarement la vérité. Son Hiftoirede France 
commence à Louis XI , & finit à Henri III. S’il- 
eût été aufli véridique , qu’il eft élégant , cet 
Quvçage fsroit un de nos meilleurs .morceau* 
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læftoriqaes. Le difcrédit de Varillas n’a pas été 
capable de rendre quelques-uns de nos Hiftoriens 
plus réfervés fur les Anecdotes 8c la Tradition. 
M. de Voltaire , entr’autres, femble i’avoirchoili 
pour modèle , dans fon Siecle de Louis XIV 
fur-tout, où il, cherche plutôt à amufer qu'à 
inffruire. ' ' 

V trillas a fait encore quelques autres Ouvra- 
ges, dont le plus connu efl: YHiJloire des Héré- 
fies y très-peu exa&e , 8c que Ménage appeloii; 
avec raifon , une Hifloire pleine d’HéréJies. 

VASSOR , [ Michel LE ] d’abord Oratorien 
puis Proteftant, mort en 1718 , âgé de foixante. 
8c dix ans. 

- Après avoir compofé un excellent Traité en 1 
faveur de la Religion Catholique, il apoftafia * 
8c fe retira à Londres, où il publia une Hiftobrt 
dt Louis XIII , en vingt volumes. Cette Hiftoire 
fut d’abord recherchée à caufe dès fatyres , des» 
ttaits. finguliers., de$ anecdotes fcandaleufes , 8c 
des hardieffes en tout genre , qu’elle contient. 
Aujourd’hui, perfonne ne daigne la lire , parce 
que le défaut de véracité y éft encore furpafle, 
par celui d’un ftyle diffus ^ iaexaû , 8c plein d’inu- * 
tilités. . - r ' s. 
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VAVASSEUR, [ Franfois ] Jéfuite , né dans 
le Diocefe d’Autun , en 1605 , mort à Paris en 
1681. 

L’élégance & la nobleffe de l’expreffion n’ont 
pu fauver de l’oubli fes Poéfies Latines, quimaa- 
quent d’imagination & de verve , qualités abfo- 
lument nécefTaires à un Poëte pour vivre dans 
la poflérité. Ses Ouvrages en Profe , auffi en 
Latin , font plus eftimés , & fes deux Traités 9 
l’un de V Epi gramme , l’autre de Ludrica diïiione , 
c’efl-â-dire , du flyle burlefque , ont mérité le 
fuffrage des Gens de goût. Le Diflertateur y pa-» 
roît plein de fagacité , St habile Critique. Dan* 
lé dernier fur-tout, il s’élève , avec raifon, con- 
tre cette manie de baffe plaifanterie, qui ne fau- 
roit être qu’un trille refie de la barbarie où nous 
avons vécu fi long-temps. Les Anciens ont tou- 
jours dédaigné ce genre , parce qu'ils ne s'atra- 
choient qu’au vrai , au naturel, 8c au bon. Le 
P. Vavajfieur a été le premier qui ait eu le bon 
efprjt de fentir lés travers du BuHefjque , 8c le 
courage de l’attaquer , dans le temps où il étoic 
le plus en vogue. 

« 

VAUGELAS , [ Claude Favre , SeigneurDE ] 
de l’Académie Françoife, né à Bourg-en-Breffe, 
Cfl J 54y ^ mort en 1650. 
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Son nom eft confacré parmi les Grammairiens, 
il a été , & eft encore aujourd’hui , par un refte 
de vénération, un oracle déciftf en matière de 
langage. Quoique la plupart de Tes Remarques 
foient devenues inutiles , par les progrès de la 
Langue , dont la perfeétion a été fixée dans les 
bons Ouvrages du Siecle de Louis XIV , elles 
peuvent encore être très- inftruftives, &ceuxqui 
ont voulu écrire fur lai Grammaire , Font regardé 
comme un Auteur fondamental. 

On dit qu’il confacra trente ans à fa TraduBioa 
dt Quinte-Curce ; c’eft beaucoup dire : cette Tra- 
duâion , ainli que la maniéré dont elle eft trai- 
tée , ( quoique eftimable ) , ne fembloit pas 
exiger un travail auffi long. Il en eft peut-être 
des fcrupuleux , en matière de langage , comme 
de ceux qui le font en toute autre chofe : ils dou- 
tent long-temps, ils héfitent fans-ceffe, & nefe 
décident que par néceffité. On ire peut , malgré 
cela., refufer à Vaugelas la gloire d’avoir été 
un des premiers qui aient donné , dans notre 
Langue , . un Ouvrage écrit avec correction 8c 
pureté. 

Quelques Critiques fe font plaints de ne pas 
trouver , dans fon ftyle , cette politéffe 8t ces 
grâces , but aâuel des efforts de tous nos Ecri- 
vains ; mais quand il ne fer oit pas injufte de lu» 
reprocher d’avoir manqué de ces qualités , qui 
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k £ar fes idées & fortifier fon fiyle.jEn effet , il 
faudroit être bien aveugle , pour ne pas s’apper- 
cevoir que la répétition des jugemens portés cent 
fois fur nos plus grands Poëtes , les critique* 
minutieufes qu’il fe permet fur les Ouvrages de 
Corneille & de Roujfeau , l’appareil qu’il s’efforce 
de donner à des vérités connues dç tout le mon- 
de , l’air d’importance qu’il attache aux plus pe* 
tits objets , les détails tnefquins auxquels il s’a* 
bandonne «dans f a Préface , font des preuve» 
très-certaines que fon mérite n’étoit rien moins 
que formé & fupérieur , & que fon Panégyriile, 
[ comme nous l’avons remarqué ailleurs * , a 
ce même fujet] efl auffi partial & auffi peu mo* 
déré dans fes éloges, qu’il efl injufte & outr^ 
dans fes critiques. 

Pourquoi M. de Vauvenargu.es a-t-il retran- 
ché dans la fécondé édition de fon Livre , cette 
penfée qui efl une des meilleures & des plus 
vraies de fon Recueil ? 

« Newton y Pafcaly Boffuet , Racine , Féric- 
» Ion , c’efl-à-dire , les hommes de la terre les 
» plus éclairés , dans le plus philofophe de tous 
» les Siècles , & dans la force de leur âge , ont 


* Dans le Tableau philofophique de l'efprit de M. de 
j Voltaire , pour fervir de fuite à fes Ouvrages &.de 
moires à VHifloire de fa Vie. 

Tome IV. I 
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.» cru Jefus-dtrifi. Et le grand Condi en mou- 
» rant, répétait ces nobles paroles : Oui , nous 
» verrons Dieu comme il efi. Sicuti eft , facie ad 
» faciem. » 

Si elles euflent été toutes de cette efpece , on 
fe fut bien gardé de dire que cet Auteur étoit 
un prodige de vraie philofophie & de vraie élo* 
quence. 

t . 

VÉLY , [ Paul-François ] Abbé , né à Crugni, 
en Champagne , en 1709 , mort en 1759. 

' Avant lui , prefque toutes les Hidoires de 
Frauce étoient moins l’Hidoire de la Nation , 
que le recueil des fades particuliers de uos Rois. 
Toute l’attention des Hiftoriens s’étoit fixée vers 
le Trône, les Camps ouïe Cabinet, & leur plume 
ne s’exerçoit avec complaifance , que lorfqu’il 
s’agiflbit de décrire des fiéges , des batailles, des 
négociations, des traités. Une chaîne continuelle 
de généalogies ,. de noms de Princes , dedinés par 
’ leur peu de mérite à ne fervir qu’à établir les 
dates de la Chronologie , dès portraits de Géné- 
raux , de Minidres, tracés d’imagination , fans 
aucune vraifemblance ; l’efprit de Parti toujours 
prompt à répandre la louange & le blâme , fans 
«ucun diicernement , formoient le tiflu principal 
de leur narration. La mémoire feule pouvoit 
s’enrichir par les faits ; l’efprit y acquéroit peu 
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_,de lumières } les mœurs y gagnoient encore 
moins. 

Dans ces tableaux fecs & arides qu’on nous 
préfentoit , l’Abbé Vély a fenti , plus que tout 
autre , que l’Hiftoire doit être un cours d’inf* 
tru&ion , ofj les plus petits détails ne font point 
déplacés, quand ils peuvent contribuer à inté- 
relfer le cœur & à augmenter les connoiflances. 
C’eft pourquoi , fans négliger les évé'nerhens 
principaux , il s’eft attaché, dans fon Uifioire de 
France , à fuivre l’Efprit humain dans fa mar- 
che , à développer les progrès fucceflifs des vi- 
ces & des vertus, les changemens opérés dans 
le carâ&ere & les ufages de la Nation, les prin- >. 
cipes de nos libertés , les fources de la Jurifpru- 
dence , l’origine des grandes dignités, l’inftitu- 
tion des divers Tribunaux, l’établiffement des 
'Ordres Religieux & Militaires, l’invention des 
Arts , & tout ce qui peut avoir rapport à ceux 
qui les ont cultivés & perfeftionnés. 

On fait qu’il n’a laitfé que huit volumes , & que 
fon travail ne s’étend guere au delà des deux pre-, 
mieres Races de nos Rois. Cette partie de notre 
-Hiftoire étoit, fans contredit ,1a plusfeche & la 
•plus rebutante , foit par la confulîon & l’obf- 
curité des matériaux , foit par l’ingratitude des 
matières. Il a fu, malgré ces obftacles,Ia traiter 
de la maniéré la plus iütéreflaate , en la rappro. 

Iij 
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chant , en quelque forte , de nous ; en y déve- 
loppant les révolutions de nos mœurs ; en op-, 
pofant, avec autant de juftefle que de précifîon, 
les ufages a&uels à ceux de l’ancien temps ; en' 
donnant aux matières qu’il préfente , une netteté, 
un ordre , un fouille de chaleur fk de vie qui 
fubjugue l’attention , & grave profondément les 
objets dans la mémoire. 

Peut-être a t on eu raifon de lui reprocher 
trop de penchant à la critique , trop d’affe&ation 
à combattre certaines traditions accréditées par 
la multitude & le poids des témoignages , trop 
de facilité à tourner les textes à l’appui de fes 
idées , trop de complaifance dans les tableaux 
qu’il trace des abus qui lui déplaifent, trop d'a- 
- mertume dans les cenfures ; mais en convenant 
de quelques-uns de ces défauts , il n’en eft pas 
moins vrai , que fi une plus longue carrière lui- 
eût permis d’exécuter l’Ouvrage en entier , il 
auroit eu la gloire de nous avoir laiffé une Hif- 
toirè aufli eftimable , par la recherche des faits , 
leur ordonnance &leur variété, que par le mérite 
du ftyle, qui eft fimple , aifé /naturel piquant, 
fans jamais s’éloigner de l’élégance & de la pu- 
reté , qui font le partage d’un excellent Ecrivain,. 

VERDIER , [ AntoiiCt dxj] Seigneur de Vau- 
privat , né à Montbrifon en 1544 , mort en 1600 ; 
laborieux Compilateur fans jugemen| & fan* 
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méthode , qui n’a pas Iaifle de Te rendre utile, en 
fou temps , par fa Bibliothèque des Auteurs Fran- 
fois , qui n’eft aujourd’hui d’aucune utilité; mais 
que les Remarques de M. Rigoley de Juvigny , 
qui vient d’en donner une nouvelle édition , ren- 
dent du moins intéreflante pour les curieux. ; 

VERGIER , [ Jacques ] Commiïïaire de la 
Marine , né à Lyon en 1657 , mort aflafliné , à 
Paris en 1720. 

Il eit celui de tous les Imitateurs de Lafon- 
taine , qui a le plus approché de fon modèle , 

• dans le genre des Contes. Il s’en faut cependant 
de beaucoup qu’on puiffe le comparer à ce Con- 
teur inimitable. Son ftyle efl: Jdmple , naïf, fou- 
vent élégant, mais plus fouvent foible 8c pro- 
faïque. On peut lui pardonner les négligences 
dans une forte d’ouvrages où il eft dangereux de 
plaire. Vergier , en écrivant fur des fujets fem- 
blables à ceux de Lafontaine , a confervé bêïn»- 
coup moins de réferve 8c de décence ; ce qui doit 
fuffire pour engager les jeunes gens à éviter une 
lefture , où leur efprit gagneroit peu, 8c où leur 
cœur perdroit beaucoup. 


VERNES , [ Jacob ] Pafteur d’une Eglife de 
Geneve , né en Languedoc en 17.. 

J. /« Roujfcau St nos autres Philofophes n’ont 

I üj 
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point eu jufqu’ici d’adverfaire plus vigoureux Se 
plus adroit. Ses Lettres furie cftrijlianifmc Ael' Au- 
teur d 'Emile , & fon dernier Ouvrage intitulé , 
Confidence phi/ofophique , font les fruits d’une 
rail'on lumineufe 81 du vrai talent , fi néceffaire 
lorfqu’il s’agit de faire triompher la vérité & de 
confondre l'erreur. Il feroit difficile de préfenter 
fous un jour plus frappant les dangers des maximes 
de nos Celfes modernes , te folie de leurs fyftêmes, 
81 les contradictions perpétuelles, de leurs demi- 
idées , qu’on l’a fait dans- ce dernier Livre, dont 
1 Auteur vient de publier une nouvelle édition 
augmentée de plufieurs traits capables delui don- 
ner un nouveau prix. La philofophie du Siecle 
y eft mife en action &ridi«ulifée par une apolo- 
gie ironique de fes principes les plus dangereux* 
fidèlement puifés dans les Ecrits de fes Apôtres. 
» Si le ftyle d'un Etranger pouvoit être celui de 
» Pafcal , dit un ami de l’Auteur % ce Livre . 
» mieux fondé en preuves que les Lettres Pro- 
» vinciales , n’eût pas été moins redoutable aux 
» Philofophes du jour , que celles-ci ne le furent 
» aux Jéfuires. » Depuis Pafcal , en effet , on 
n’a rien écrit de plus piquant dans ce genre 
s que ces douze Lettres. Il faut fur tout renvoyer 
nos ingénieux Mécréans à celle d’un prétendu 
Militaire à un jeune Impie . placée à la fin 
de l’Ouvrage , pour les mettre à portée de 
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juger fainement du cas qu’on doit faire de la 
déplorable gloire attachée à la philofophie. C'eft 
dommage que ce Livre dont l’idée eft fiheureufe 
& qui renferme tant d’excellentes chofes , puilfe 
devenir dangereux à quelques égards , faute de- 
tee alfez décidé dans le ton qu’on a choifi pour 
le rendre intéreflant. L’Auteur, en employant 
l'i/ouie , ne la marque point alfez , & ne s’eft 
pas alfez attaché à la faire fentir. Il eft arrivé 
de-là que de petits Efprits qui fe mêlent cepen- 
dant de décider , ont pris pour des éloges ce 
qui n’étoit dans le but de l’Ecrivain qu’une fa- 
tyre des ridicules fyftêmes qu’ils avoient folle- 
ment adoptés. 

Ce défaut moins fenfible dans la fécondé édi- 
tion , eft vrailémblablement ce qui a empêché 
le. Gouvernement de permettre le débit de ce 
Uvre , & l’a privé de la plénitude du fuffrage 
des honnêtes gens. Après tout, ce défaut eft 
facile à corriger, & nous exhortons M. Ventes 
à le faire difparoître entièrement, & pour, le 
fuccès de fes bonnes intentions , & pour l’intérêt 
de fa gloires 

« 

VER.NET , [ Jacob ] Miniftre & Profelfeur en 
Théologie, à Geneve, fa patrie, né en 1698 ; 
Auteur d’un Traité de La vérité de la Religion , 
d’un Abrégé dTüJloire univtrfelle , des Lettres 

I iv 
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critiques d'un Voyageur Anglois , & de quelques 
autres Ouvrages peu connus , peu eftimés , 8c 
qui méritent peu de l’être. Ils font écrit d’ail--> 
leurs d’un ftyle lourd , inexatt , plein d’incohé- 
rences , 8c n’ont d’autre mérite que celui de l’é- 
rudition. Si M. Vernet eft Auteur , comme on 
l’a dure , de l’Epitaphe , en Ayle lapidaire , du P. 
Hardouin , on peut dire que c’efi-là fon meilleur 
Ouvrage. Ses démêlés avec M. de Voltaire , lui 
ont donné une efpece de célébrité dans les let- 
tres , qu’il n’eût jamais acquife par fes Ecrits. M. 
Palijfot n’a pas lailTé de leur donner lix pages de 
louanges dans fes Mémoires Littéraires ; mais 
tout le monde fait que M. P.alifTot u’eft pas plus 
équitable dans fes Eloges que dans fesCenfures; 
Sc c’eft fur-tout à ce défaut de juftice ou de dif- 
rernement qu’il doit attribuer le peu de cas que 
l’on fait de fes produ&ions. Il a beau les faire 
imprimer fur du papier fuperbe , les enrichir de 
gravures magnifiques , les louer infatigablement 
dans les Avis 8c Préfaces , les étayer de notes 8c 
d’obfervations ; le Public ingrat en méconnoîtle 
prix , 8c dit, en voyant tant de luxe inutilement 
prodigué, * . '• 

3’en trouve tout fort beau , 

Papier , dorure , image , caraâcre , 

Hormis les vers, &c. 
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» VERTOT D’AUBŒUF, [ René- Aubert de] 
Abbé , de l’Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres , né en Normandie en 1655 , mort à 
Paris en 173 5. 

Peu d’Hiftoriens , dans toutes 1 er Langues , 
ont poffédé plus éminemment l’art d’attacher le 
Lefteur, de captiver fon efprit, & de l’inrérefteç 
à fon fujet. VHiftoire des Révolutions de Portu- 
gal a une marche prefque épique, & l'eroir int 
vrai chef-d’œuvre , 11 l’Auteur eût été plus difficile 
dans le choix des Mémoires fur lelquels il a 
travaillé. Celle des Révolutions de Suède n’eft 
pas à l'abri du même reproche. Le meilleur Ou- 
vrage de l’Abbé de V crtot eft , fans contredir „ 
VHiftoire des Révolutions Romaines j le (tyle en 
eft noble, élégant } la narration rapide Sc pleine 
de chaleur ; les portraits en font intéreftans „ . 
quoique tracés, la plupart, d’imagination ; les 
réflexions naturelles , mais peu profondes. 

Il paroît que le génie de cet Ecrivain avok- 
Befoin d’être ému par des événemens extraor- 
dinaires ' y c'eft pourquoi il n’eft vraiment fupé- 
rieur , que lorfqu’il traite les changemens fu- 
bits arrivés dans les Gauvernemens. Son Hiftoire 
de Malthe , quoique abondante en rapports avec 
fes objets favoris , n’a plus la même vigueur ni 
le même intérêt , dès qu’il eft queftion d’entrer 
dans les' détails ordinaires. La négligence du 

lis 
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ilyle , en plufieurs endroits , fait affez feutir qiie 
fon Auteur n’étoit pas fait pour les Ouvrages de 
longue haleine. 

On fe fouvient^de cette Anecdote , qui prouve 
fi fort combien l’Abbé de Vertot étoit peu fcru- 
puleux fur la vérité des circonftanccs , quand la 
fiction pouvoir contribuer à l’agrément de fon 
ftylc. On lui avoit promis des Mémoires fur un 
Siège qu’il avoit à décrire ; on tarda à les lui 
envoyer : je n'en ai plus befoin , dit-il quand on 
les lui apporta , mon Siège efi fait. 

VIGENERF. , [ Blaife de ] Secrétaire de 
Henri III , né dans le Bourbonnois en 1522 , 
mort à Paris en 1596, Traduâeur médiocre , 
mais littéral , des Commentaires de Céfar , de 
YHiftoire de Tiie-Live 3 & de quelques autres 
Auteurs Latins. Les Tradu&ions poftérieures 
ont fait oublier les fienues $ & les Notes , inf- 
truftives 8t curieufes , ont enrichi les autres 
Traducteurs , qui fe font bien gardés de faire 
çonnoître l’obligation qu’ils lui avoient, 

VIGNE , [ Anne DE LA ] de l’Académie des 
Ricovrati de Padoue, née à Vernon , en Nor- 
mandie , morte en 1684. 

Ses talens linguîiers pour la Poéfie auroient 
pu être perfectionnés par le temps, fila mort ne 
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Vçût enlevée aux Mufes à la fleur de fon âge. 
Ce qui nous refte de les Ouvrages , eft très- 
propre à faire regretter ceux qu’elle auroir pu 
compofer. La vivacité de loi^efprit & la force 
de fon imagination , rendoiçnt fon ftyle pitto- 
.refque. Un ieul trait lui fuffifoit pour peindre 
une aftion ; cette belle Strophe , fur le paflage 
du Rhin , en eft la preuve. 

Mais à fa valeur extrême , 
le Rhin femblc s’oppofet , 

Le Rhin, où Ctfar lui-mêm* * 

N’ofa jamais s’expofer. 

Le Roi parle : à fa parole , 
r ■ Plus vîte qu’un traie ne vole , . 

On voit nager nos Guerriers , 

- It leur ardeur eft fi vive , 

Que déjà fut l’autre rive ^ 

Ils ont cueilli les lauriers. , 

• Nous ne pouvons nous refufer au pîaifîr de 
citer les Vers qu’elle fit pour répondre aux féli- 
citations d'un homme aimable & plein d’efprit, 
qui l’aimoit , & qui la preflbit de le payer d’un, 
tendre retour. 

Vaine bfcaui^que voulez- vous de moi ? 

Quels font vos droits , Tircis , pour engager ma foi ï 
Ah! fur mon coeur celiez de rien prétendre ; 

Celiez de le faire fouffrtr ï 
Le Ciel ne l’a pas fiit fi fenfible & fi tendre 
l’our aimer ce^ui doit pésic. 

X Vj 
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VIGNOLES , [ Alphon/e des ] de l'Académie 
-Royale des Sciences de Berlin , né au Château 
d’Aubaïs en Languedoc, en 1649 , mort à Berlin 
en 1744 ; aufli fayant que laborieux Ecrivain. 

. Les Mémoires de l’Académie de Berlin , oîï U 
rfut admis lors de Ton établiflement , la Biblio- 
thèque Germanique y YHifioire critique de la Ré- 
publique des Lettres, offrent un grand nombre 
de Dijfertations 8c d’autres Ecrits de fa façon , 
qui 11e font pas les moins intéreflans de ces Re- 
cueils , l’oit par les fujets , foit par la maniéré 
dont ils font traités. Le plus connu de fes Ou- 
vrages 8c celui qui fuppolé le plus de recherches , 
d’application &c de difcernement , eft la Chrono- 
logie de l'Hifioire /ointe & des Hijloires étrangè- 
res qui la concernent , depuis la /ortie d'Egypte 
] u/qu' a la captivité de Babylone. , en 2 vol. in -4?. 
La nouvelle édition des Tablettes hiftoriques de 
4 ’ Abbé Lenglet Du/re/noy , en contient un grand 
nombre d’extraits. Mais ceux qui voudront fe 
‘former une jufte idée de cet excellent Ouvrage., 
doivent le lire en original. Tout y eft difeuté 
avec précifion 8c netteté , tout y eft appuyé fur 
de bonnes autorités 8c fur des cdnjeüures fage-, 
ment combinées. 

Vignoles fut l’ami de Leibnit étoit philo fo- 
phe comme lui 8c refpe&a également k Reli- 
gion. Il avoit confucré plus de quatre-vingts ans 
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à Pétllde , & il avouoit avec francfiife qu’il fa- 
voit très-peu. Quel exemple de modeftie à propos 
feç à nos phantômes de Savans qui ignorent tant 
de chofes , fe donnent fi peu la peine d’appreo* 
dre & fi fort le droit de décider de tout ! 

V 1 LLARET , [ Claude ] d'abord Comédien-, 
puis Secrétaire de la Pairie, né à Paris en 1715 
mort en 1766 ; Continuateur de l’Hiftoire de 
France , commencée par l’Abbé Vély , 81 qui eft 
à fon Prédécefleur , ce que Sénèque eft à Cicéron. 
Il a pourtant fiiivi , de fon mieux, le plan qui 
lui étoit tracé , mais il n’a pas eu , comme fon 
Modèle, l’art de fondre avec adrefle les recher- 
ches dans la narration. Sa maniéré de narrer eft 
trop oratoire, ou , pour mieux dire , trop poétL 
que , & fouvent diffufe. Son principal mérite eft 
celui de l’impartialité. On voit qu’en expofanr les 
fautes des Princes, Tes abus dé la Religion, les 
torts de la Nation , il n’époufe aucun parti , en- 
forte que l'on a de la peine à deviner quel eft 
fon fentiment, tant il eft éloigné de laifier tranfc 
pirer le moindre mouvement d’oppofition ou d’in- 
térêt. L’Abbé Vély avoit lailfé cette Hifioire au 
neuvième volume. M. Villaret l’a pouftee juf- 
qu'au dix-feptieme , & à mefure que les faits 
s’approchent de plus près de nos jours , ils font 
mieux écrits & plus inté «flans.. 
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M. l’Abbé Garnier s’eft chargé de la conti- 
nuation de cet Ouvrage, 8c l’on doit, lui favoir 
gré de fes efforts , pour confoler le Public de 
la perte de l'on PrédécelTeur. 

VILLARS , [ N. de Montfaucon de J 
Abbé , né en Languedoc , mort en 1673 , âgé 
de trente-cinq ans. . . 

L’imagination 8c la gaieté naturelle de fon ef- 
prit fe font donnés une libre carrière dans l’Ou- 
vrage ,■ connu fous le nom de Comte de Gubalis . 
Cet Ouvrage , fpécialement compofé pour tour- 
ner en ridicule les Zélateurs du grand Œuvre 8c 
les Freres de la Role-croix, excede les bornes de 
la plaifanterie , 8c contient des alluflons perfon- 
nelles qui le firent fupprimer par ordre du Gou- 
vernement. On prétend que les cinq Entretiens 
qui compofent ce Livre original, font le réfultat 
des converfations de l’Auteur avec quelques au- 
tres Beaux-Efprûsquis’aflembloient fouventpour 
s’égayer enfemble. Quoi qu’il en foit , il ne plut 
pas à tout le monde , 8c fij interdire la Chaire ù 
l’Abbé de Villars , qui pour lors avoit dans la 
prédication une efpece de célébrité dpnr il ne refie 
à préfent aucupe trace. Il fe préparoit cependant 
à donner une fuite à fon Comtc.de Gabalis , lorf- 
,qu’.l fut affaffiné fur la route de Lyon. » Les 

m Rieurs dans une affaire II trille , » raconte l’Au- 

*» • - ’ * - , 
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tetir des Mélanges , connu fous le nom de V 7- 
gneul-Marville r » difoient que c’étoient des 
» Gnomes & des Sylphes déguifés qui avoient 
» fait le coup , pour le punir d’avoir révélé les 
» fecrets de la Cabale. » 

On fe fouvient qu’il eut des démêlés avec Bar - < 
hier d’Aucour , au fujet des fentimens de Cléante 
fur Us entretiens d’Arifîe & d’Eugene , St qu’il 
publia contre lui un Ouvrage intitulé , de la. 
Délicatejfe , où il le traite d’une maniéré très-op- 
( pofée à ce titre. A l’en croire , le Critique des 
Entretiens d'Arifie & d'Eugent eft un malhon- 
nête homme , gui dit cent faujfes pointes 6* cent 
infolences , un faifeur de libelles diffamatoires qu'il 
ne faut pas ckercher parmi les honnêtes gens -, qui 
ne fréquente que les plus fois de la lie du peuple . 

Il dit contre lui mille autres injures de cette 
efpece , fi fidèlement copiées fur les pupitres de 
Ferney. Quand on n’a que de pareilles raifons 
à apporter , ne vaut-il pas mieux fe rendre juf- 
tice 8c fe taire , que d’ajouter au tort d’avoir 
mal penfé , le tort de fe défendre plus mal en- 
core. Barbier d'Aucour ne répondit qu’en plaifan. 
tant à cette indécente Diatribe , 8t le fit, dans 
la fécondé partie des Sentimens de Cleante , avec, 
cette fupériotité qui ne s’avilit jamais , St avec 
une ironie plus piquante que les injures , fur-? 
tout quand la raifion lui prête fon. appui. 
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VILLEDIEU. [ Marie-Catherine DES JAR- 
DINS , femme en premières noces de M. DE J 
Voyti JARDINS. 

VILLENEUVE, [ GabrieUe-Sufanne Barbott 
de ] morte à Paris en 1755 , eft connue dans la 
République des Lettres par pluficurs Romans Y 
qui, en général, offrent des fituations pathéti- 
ques , des fentimens vifs Sc généreux , des ré- 
flexions morales , nobles 8c fenfées ; mais les; 
plans n’ont rien de neuf ; les événemens n’y font 
pas toujours d’accord avec la vraifemblance , les- 
fituations font fouvent forcées ; le ftyle d’ail- 
leurs eft inégal, diffus , incorrect, & chargé de 
détails minutieux. Telle eft l’idée qu’on fe forme- 
du talent de cette Dame , après la leéture des. 
Belles folitaires 8t de la Jardinière de Vincennes. 

VILLETTE [Charles, Marquis de} Maréchal 
général des Logis de la Cavalerie , né à Paris ea 
1736. 

Les relations qu*il a eues avec feu M. de- 
Voltaire , lui ont donné une efpece de célébrité 
dans la République des Lettres , qu’il n’a point 
acquife par les Ecrits. Son Eloge Hiftorique de 
Charles V , 8c celui de Henri IV , ne l’élevent. 
point en effet audefliis des Ecrivains médiocres Y 
2c fes V trs ne le diftioguent en rien de la foule: 
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de nos Verfificateurs. Mais s’il eft peu connu par 
fes Ouvrages, il l’e’ft beaucoup par les avions. 
Tout le monde l’ait qu’après avoir époufé une 
protégée de M. de Voltaire , il a eu l’honneur 
de loger chez lui ce Patriarche des Beaux-Efprits , 
de le foigner dans fa derniere maladie , 8c de re- 
cueillir fes derniers foupirs ; ce qui a donné lieu 
au diftique fuivant : 

Admirez d ’Aroüet la bizarre planète : 

11‘naquit chez Ninon & mourut chez Villctte. 

VILLIERS, [ Pierre de 3 Prieur de S. Taurin ,* 
né à Cognac , dans l’Angoumois , fur la Charente , 
en 1649 , mort à Paris en 1718. 

Il a eu le fort de la plupart des Auteurs mé- 
diocres j c’efl-à-dire , quelques fuccès pendant fa 
vie, 8c le plus profond oubli après fa mort. Ce 
quifaithonneuraujugementdePAbbé de Villiers^ 
c’eft qu’il s’étoit attendu à cette éclipfe ; jamais 
perfonne n’attscha moins de mérite à fes Pro- 
ductions. Son indifférence , à cet égard , alloit 
lî loin , que le favant Abbé Fraguier , fou Cen- 
feur , lui fit des reproches dans l’Approbation 
qu’il donna au Recueil de Tes Poélies. L’Abbé 
de Villiers étoît bien différent, en cela, de nos: 
Auteurs modernes, qui efperent toujours effacer 
ceux qui les ont précédés , 8c croient écrire 
pour la poftérité , fans s’appercevoir que leuf 
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Siecle commence déjà à rougir des Suffrages qu'u- 
ne première furprife lui avoit arrachés. Telle eft 
l’illulion de la vanité littéraire : on oublie que lé 
génie feul peut conduire à l’immortalité , Sc 
l’on fe flatte que quelques légères étincelles d’es- 
prit pourront rélifter au Souffle du temps, qui né 
refpeûe que les vraies lumières. ^ 

La plus connue de toutes les Pièces du Recueil 
de l’Abbé de Villiers , eft un Poème fur Y Art 
de prêcher. Ce Poème renferme les principale» 
réglés de l’éloquence de la Chaire. Les précep- 
tes n’en font ni fins ni nouveaux; tout ce qu’on 
peut dire , c’eft que la verfification en eft facile 
& correfte , fans que ces deux qualités puiflënt 
faire oublier qu’elle manque de nobleffe & d’élé- 
gance. En général , ce Poète eft diffus , lan- 
guiffant, profaïque ; principe affez naturel d’une 
chute inévitable. 

Sa Profe e£ affez communément dans le même 
goût ; mais fi elle n’a pas le mérite des tours Sc 
de l’exprefllon , elle a quelquefois celui des pcn- 
fées. On trouve en effet d’excellentes vues dans 
fes Entretiens fur les Tragédies , Sc des idées 
très-juftes dans . fes Réflexions fur les défauts 
d’autrui , témoin celle-ci, plus vraie qu'élégam.- 
menr exprimée : le ftgne de la médiocrité , dans 
les Auteurs , eft la révolu contre la criti- 
que. Il eût pu y joindre cette autre-ci, pour 


j by Google 



Littéraires. 211 

lui fervir de fuite : & la maniéré dont un mau- 
vais Auteur fe défend contre la critique, ajoute 
fouvent à la preuve de la médiocrité de fou ef- 
prit, celle de la petiteffe 8c de la pervcrllté de 
fon ame. 

VILLON, [François Cordeu.il , furnommé] 
né à Paris en 143 1. 

Héros de la Poéfie Françoife de fon temps , 
il a les plus fingulieres conformités avec le Héros 
de 'notre Poéfie aûuelle. Même nom de baptême, 
nom également fubftitué à fon vrai nom de fa. 
mille j il a fait , comme lui , époque * dans no- 
tre Littérature ; l’un 8t l’autre font nés avec 
beaucoup d’efprit 8c de talent J l’un 8c l’autre ont 
ambitionné la Monarchie Littéraire , 8c la ma- 
nie de dominer leur a égalemenf fufcité une 
foule d’ennemis ; tous deux ont habité fuccefli- 
vement l’Angleterre , la Hollande , l’Allemagne 
8c la Suiffe ; tous deux ont été fêtés à la Cour 

des Rois , 8c tous deux , par la fuite des événe- 

• 

mens , ont été forcés de vivre loin dç leur pa. 
trie. Nous ne fuivrons pas davantage ce paral- 
lèle. Venons à ce que M. l’Abbé Goujet die 


* Villon fut le premier , en ces ficelés groffitrs , 
Débrouiller l’an confus de nos vieux Romami:rs. 

Art. Voit, j 
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de Villon dans fa Bibliothèque Françoife. » En 
» plufieurs endroits de fes Ouvrages , il eft 
» moins agréable que bouffon. Ses plaifanteries 
» 8c fa gaieté (ont plus libres que la fageffe & 
» l’honnêteté ne le comportent , 8c fouvent fes 
» vers décelent la baffeffe de fes inclinations , 
» aufil bien que le dérèglement de fes mœurs. « 
Ne peùt-on pas, d’après les autres détails de fa 
vie , ajouter encore pour l’inftru&ion des jeunes 
Poètes , 8c les prémunir contre les écarts de leur 
imagination , que Villon ne refpefta dans fes 
Ecrits ni là Religion , ni le Gouvernement , nr 
les perfonnes ; qu’il fe permit fans honte les in- 
jures les plus groflkres 8c les libelles les plus 
dangereux; q-u’il avilit fes heureufes difpofitions , 
8c particuliérement le talent de la plaifanterie , 
en lé jouant de tout dans fes vers , 8c même de 
fon honneur ; qu’enfin ces excès, après lui avoir 
ravi le repos pendant fa vie , ont entièrement 
éclipfé fa gloire dans la poftérité ? 

Nous ne parlerons pas des autres vices qui 
ontdéshoiîoré fa conduite. On faitqti’après avoir 
épuile l’indulgence de Louis X/^erdu les bon- 
nes grâces d 'Edouard V , Roi d’Angleterre , 
il mourut en pays étranger , accablé de cha- 
grins., déchiré de remords, 8c déteffé de tous les 
honnêtes gens. 

Nous - lui donnons place dans cet Ouvrage 
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non parce qu’on nous a reproché de i’avoir omis, 

[ reproche très-mal fondé , puifqu’ileft antérieur 
à François l. J mais parce qu’un caraûere aufli 
étrange nous a paru propre à faire naître des 
réflexions , à effrayer far l’exemple , & à déta- 
cher de toute célébrité qui ne feroit pas fondés 
fur la raifon , l’honnêteté & la vertu. 

< 

VISCLEDE , £ Antoine-Louis Chaalmond • 
■DE LA ] Secrétaire perpétuel de l’Académie de 
Marfeille , né à Tarafcon en 1691 , mort à 
Marfeille en 1760; Bel-Efprit de Province, dont 
Je nom quoiqu’infcrit fur le Regiftre triomphal 
-de prefque toutes les Académies littéraires de 
France , n’a pu l’être au Temple de Mémoire. 
On a recueilli toutes fes Pièces courpnnées , fous 
le titre d ’{2 'iïvres diverses de M. de la Vifclede ; 
mais la lefture de ce Recueil n’eft propre qu’à 
faire voir combien il faut peu de talent pour ob- 
tenir le fuffrage des Académies. 

VISÉ, [ Jean DoNNEAU , fieur de ] né à Paris 
en 1640, mort dans la même ville en 1710: 
pauvre Ecrivain dont le nom n’eft connu à pré- 
fent que parce qu’il a long-temps travaillé au Re- 
cueil intitulé d’abord , Mercure galant , St au- 
jourd’hui, Mercure de France. La Bruyere , en 
parlant de ce Journal, tel qu’il étoit alors , Ls? 
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mer au dejfus du. rien. Si La Brufîre vîvoit en- 
core , en voyant norre Mercure aftuel renchérir 
en niaiferies fur celui de Vifé , ne feroit-il pas 
bien défolé de ne pouvoir en dire davantage ? 

VOISENfON, l Claude-Henri de Fusée de] 
Doyen du Chapitre de Boulogne-fur-Mer , Mi- 
nière du Prince , Evêque de Spire à la Cour de 
France, de l’Académie Françoife, mort en 1775. 

Ceux qui aiment l’efprit, les grâces , la finefTe 
& la gaieté , trouveront ces heureufes qualités 
éminemment reconnues dans prefque toutes les 
ProduSions de cet Académicien. La connoiflance 
du monde , la facilité à en faifir les ridicules , 
Part plus piquant encore de les peindre agréable- 
ment , donnent à fes Romans un caraftère qui 
les diftingue de ces Produûions frivoles , char- 
gées d’aventures & de fentimens pàrafites, rebat- 
tues cent fois , & toujours exprimées d’une ma- 
nière infîpide ou bifarre. Au moins apprend-on 
quelque chofe dans ceux de M. l’Abbé de Voife- 
non. L’Hiftoire de la Félicité , entre autres, eft 
un Ouvrage où l’imagination , les traits ingé- 
nieux , les portraits originaux , les penfées Cail- 
lantes , fourmillent & amufent le Leûeur , en 
rintéreffanr. On y voit un tableau de la Société, 
aufli vif que jufte , finement defîinéj & capable 
de guérir les ridicules , fi les ridicules n’étoient 
encore plus difficiles à vaincre , que les vices. 
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Dans Tes Pièces de Théâtre, il eft le même. 
Les Mariages affortis , la Coquette fixée , le Retour 
de l'Ombre de Moliere , font d’une touche vrai- 
ment comique ; & avec une intrigue mieuxcombi- 
née , mieux fuivie, un dénouement mieux préparé, 
on pourroit les comparer à ce que nous avons eu 
“de meilleur depuis Moliere & Regnard. 

Les petites Poéfies du même Auteur, ont la 
même trempe d’efprit&le même ton de vivacité. 

M. de Voltaire appelle l’Abbé de Voi/enort 
un des Confervateurs de la gaité Franfoife ; il 
auroit pu ajouter qu’il eft également Conserva- 
teur du goût. En effet, en facrifiant à l’efprit » 
il - n’a jamais méconnu les réglés; il leur a même 
rendu hommage dans plufieurs endroits de fes 
Ouvrages , où il reproche au Siecle avec autant 
d’agrément que de vérité , les caprices qui le 
dégoûtent des bonnes chofes , pour le faire cou- 
rir après les Productions médiocres & puérile?. 
Il a encore la gloire d’avoir été le Confervateur de 
fes penfées 8c de fes fentimens , en réfiftant à la 
contagion de la jnaladie philofophique. Il ne s’eft 
jamais permis le moindre trait contre la Religion ; 
mais ce qui honore bien davantage la mémoire 
de^ce véritable Bel-Efprit , comme l’a fort bien 
remarqué M. l’Evêque de Senlis * , » c’eft que 

^ 1 1 ■ 1 ■ .i l i i . i.ii - — I ■ ■ ' 

* Dans la Réponfc au Difcours de Réception, prononcé à 
l’Académie JFranfoife , par M. de Boif&elin , Archevêque 

* d'Aix. 
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» pouvant monter facilement aux premières cîi- 
» gnités de l’Eglife qui vinrent le chercher de 
» bonne heure, il réfifla par probité aux offres 
-M les plus flatteufes. Un ambitieux les eût failles 
.» comme un don imprévu de la fortune j 1 hom* 
» me foible & facile à fe laiffer éblouir A fe fe- 
» roit trompé lui-même : l’homme de fociété , 
» mais de bonne foi ,11e vit dans ces honneurs, 
» que la gravité d’un miniftere capable d’alar- 
». mer par l’étendue des devoirs qu’il impofe ; 
» .& ce qui pouvoit peut-être l’en rapprocher , 
» c’eft qu'il fut très-éloigné de s’en trouver 
» digne. On fent très-bien quelle eü la fin qu’un 
» tel refus donnoit Lieu d’efpérer. Celle de M. 
n l’Abbé de Voifenon fut ce qu’elle devoir être, 
» chrétienne 8c confolante. » 

Cet Auteur a confervé fa gaieté jufqu’au der- 
-fiier moment de fa vie. Il avoit fait faire d’avance 
un cercueil de plomb j il fe le fit apporter quel- 
ques jours avant fa mort : V oila donc ma der- 
nière redingote , dit-il j 8c fe tournant vers un 
-de les laquais , dont il avoit eu quelquefois à fe 
plaindre : Pejpere , ajouta-t-il , qu'il ne te pren- 
dra pas envie de me- voler celle- la. 

VOITURE, [ Vincent ] de l'Académie Fran- 
çoife, né à Amiens en i698,mortà Paris en 1748. 

Boileau en faifoit trop de cas. Il eft pourtant 
yrai qu’il a été le premier, parmi nous, ce qu’on 

appelle 
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Appelle un Auteur Bel-Efp rit. L’accueil qu’il rece- 
voit dans les meilleures Sociétés de fon temps , 
l’enhardit fans doute à répandre dans fes Ouvra- 
ges le même caractère d’agrément 8c de liberté 
qui le faifoit rechercher à la Cour 8c à la Ville. 
Il écrivoit facilement en Latin , en Italien 8c en 
Efpagnol ; on ne connoît plus aujourd’hui que 
ce qu’il a écrit en François. Ou lit encore, avec 
plaifîr, quelques-unes de les Lettres , fans cepen- 
dant pouvoir les lire de fuite. L’efprit , quand 
cherche à fe montrer , devient un fn-pplice 
pour un-homme fenl'é , St les penfées brillantes 
éblouiffent 8c fatiguent plus qu’elles ne plaifent, 
quand elles font indifcrétement prodiguées 8c 
encore plus quand elles paroiflent jetées toutes 
dans le même moule. Cette affectation ôte au 
Le&eur le feul plaifir qui puifle le captiver, celui 
du naturel 8c de la variété. 

Voiture dut ce travers à un penchant trop 
marqué pour les Poëtes Italiens : le Marini , 
qu'il cite prefque toujours avec admiration, lui 
, gâta le goût. Il eu fera toujours de même des 
Auteurs qui fe paffionnent trop pour les modè- 
les , choifis plus par attrait que par jugement. 

Malgré cela , V yiture ne mérite pas tout le 
mépris qu’on paroît en faire aujourd’hui. Peu 
d’Ecrivainsfourniflentplus d’exemples de penfées 
fines Sc délicates. Le P. Bouhours ne fe laffc 
Tome IV. K 
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point d’en citer dans Ton Recueil, connu fous le 
titre de Penfées ingénieufes. Nos Poëtes aQuels , 
les plus agréables , ne défavoueroient pas ces 
Vers , tirés d’une de fes Epîtres au grand Condç . 

i 

Nous autres faifeuts de Chanfons , 

De Phébus facrés Nourriflons , 

Peu prifés au Siecle où nous fommes , 

Saurions bien mieux vendre nos Tons, 

S’ils faifoient revivre les Hommes 
Comme ils font revivre les noms... 

I 

Commencez , Seigneur , à fonger 
Qu’il importe d’être & de vivre i 
Penfez à vous mieux ménager. 

Quel charme a pour vous le danger , 

Que vous aimiez tant à le fuivre ï 
Si vous aviez dans les combats 
D'Amadis l’armure enchantée , 

Comme vous en avez le bras 
Et la vaillance tant vantée , 

Seigneur , je ne me plaindrons pas. 

Mais en nos Siècles où les charmes 
Ne font p$s de pareilles armes j 
£ Qu’on voit que le plus noble fang , 

Fût-il d ’ PJeSor ou d’Alexandre , 

Eft aulQ facile à répandre 
Que I’eft celui du plus bas rang j 
Que , d’une force fans féconde t 
La Mort faic fes traits élancer , 

Et qu’un peu de plomb peut caflec 
La plus belle tête, du monde j 
•Qui l’a bonne y doit regarder. 
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Mais une telle que la vôtre , 

Ne fc doit jamais hafarder ; 

Pour votre bien, fie pour le nôtre, 

Seigneur , il vous la faut garder. 

C’eft injuftement que la vie 
Fait le plus petit de vos foins i ! 

Dès qu’elle vous fera ravie , 

Vous en vaudrez de moitié moins. 

Ce refped, cette déférence , 

Cette foule qui fuit vos pas , 
ute cetre vaine apparence , 

Au tombeau ne vous fuivronr pas. 

Quoi que votre efprit fe propofe. 

Quand votre courfe fera clofe, 

* 

On vous abandonnera fort. 

Et, Seigneur, c’eft fort peu de chofe 
Qu’un Demi-Dieu , quand il eft mort. 

Du moment que la fiere Parque 
Nous a fait entrer dans la barque 
Où l'on ne reçoit point les corps, 

Et la Gloire 8c la Renommée 
Ne font que fonge 8c que fumée , 

• Et ne von: point jufques aux Morts ; 

Au delà des bords du Cocyte , 

Il n’cft plus parlé de mérite , 

Ni de vaillance , ni du fang ; 

L’ombre A' Achille ou de Therfite, 

La plus grande fie la plus petite , 

Vont toutes en un même rang. 

VOLTAIRE , [Marie-François Aroüet de} 
de l’Académie Françoife , & deprefque tciutesleS 

i 
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de louanges , que le zele & la bonne critique ont 
enfanté de cenfures contre lui. Ses fuccès dans 
quelques genres, lui ont procuré des fuffrages 
qu’il ne méritoit pas dans d’autres. Les lumières 
du discernement ont été écliplees par les tranf- 
ports de renthoufiafme , & on aura peine à 
croire jufqu’à quel point cette efpece de fanatif- 
me a pouffé fon aveuglement. En un mot , mal- 
gré tant de difparates capables de faire ouvrir les 
yeux , tout ce que cet Ecrivain a produit, a été 
accueilli, cru, préconifé ; il eft devenu l’idole 
de fon Siecle, & fon empire fur les Efprits foi- 
bles ne fauroit être mieux comparé qu’à celui 
du grand Lama , dont on révéré, comme chacun 
fait , jufqu’aux plus vils excrémens. 

La poflérité eft également à l’abri de la fédtfC- 
tion & de la partialité } elle fait apprécier les 
beautés , démêler les défauts , modérer les louan- 
ges , fixer les degrés de gloire & de blâme. Le 
vrai moyen de juger M. de Voltaire eft donc 
de le tranfporter dans l’avenir $ de fe mettre à la- 
place de nos Defcendans ; de leur fuppofer des 
lumières , du goût , de l’honnêteté ; & de pro- 
noncer enfuire , en tâchant d’être leur organe. 

Nous ne nous propofons pas d’analyfer les 
différens travaux de cette efpece à’Hercule litté- 
raire. L’Epopée , la Tragédie , la Comédie , 
i’Opéra , l’Ode , la Ppéfle légère , tous les genrej 

K iij 
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de Poéfie ont été de fon reflort. Dans la Profe ; 
Hiftorien , Philofophe, Diflertatcur , Politique, 
Moralifte , Commentateur , Critique, Roman- 
cier , fa plume s’eft exercée fur-tour. Examinons 
avec quels fuccès , en défiant quiconque d’ofer 
aious taxer avec fondement de méconnoître «e 
quil y a de bon dans cet Ecrivain /ou d’outrer 
3a cenfure contre ce qu’il y a de mauvais. 

La Henriade peut, fans contredit, être regar- 
dée comme un chef-d’œuvre de poéfie , pourvu 
qu’on n’exige , dans un Poème , que la richefle 
du coloris , l’harmonie de la ve'rfification , la 
aioblelfe des penfées , la vivacité des images, la 
rapidité du ftyle. A cet égard , cet Ouvrage l’em- 
porte fur-tout ce que les Mufes Françoifes ont 
pu produire jufqu’à ce jour de plus brillant. Mais 
ces qualités, quelque éminentes qu’elles foient, 
fuffifent-elles pour l’éléver à la hauteur du Poème 
épique ? Cet intérêt , fruit de l’art 8t du génie; 
'•cet heureux tiiïii de fi&ions ; ces combinaifons 
d’incidens qui faififlcnt & captivent l’artie du 
£.e£teur , la tiennent dans un enchantement con- 
tinuel, & la conduifent au dénouement, à travers 
une inépuifable variété de fenfations ; où les 
jrouvè-t.on dans M. de Voltaire ? La magie des 
Grands Maîtres a toujours confifté dans cespuifi* 
fans reflorts ; c’eft en les maniant avec habileté % 
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qu’ils fe font élevés au défias de la fphere des- 
Efprits ordinaires , & ont donné à leurs Ouvrages 
ce germe d’immortalité qui les rend précieux à 
tous les Peuples & à tous les Siècles. 

S’il eft vrai, comme l’a dit un grand Poëte *, 
que le plus ou le moins d’invention & d’intérêt 
foit ce qui difiingue & fubordonne entre eux les 
Hommes célébrés, on fera forcé de convenir , 
qu’à ce titre M. de Voltaire ne pourra foutenir 
de comparaifon avec lés Poëtes qui l’ont précédé. 
Seroit-ce en effet un paradoxe d’avancer que fon 
Héros n’intérefTe que parce qu’il eft Henri IV , 
c’eft-à*dire , un Roi dont le nom , chéri de toutes 
/ les Nations, adoré dans la flenne , parle à tout 
le monde en fa faveur ? Pour peu qu’on y fafle 
réflexion , on trouvera quec’eft peut être à cet 
avantage que la Henriade a dû fon fuccès, avan- 
tage que n’ont pas tu les autres Poëtes, qui ont 
t été obligés de créer leur Perfonnage principal , 
& tous les événemens de leur Poëme de quelles 
refiburces d’imagination n’ont-ils pas eu befoin 
pour intérefler au fort de leur Héros , pour lui 
concilier fuccefiivement d’admiration , l’amour, 
tous les fentimens dont une ame fenfible eft ca- 
pable ! Dans la Henriade , le Monarque Fran- 
çois eft toujours heureux ou au moment de l’être ; 


* Pope , . dans fa Préface fur Homere . 

K iv- 
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suffi eft-on rarement dans le cas d’éprouver pour 
lui ces alternatives de crainte & d’efpérance, ces 
Intéreflantes perplexités, qui font tour-à-tour 
partager les difgraces & goilter les triomphes. 
Par-là , malgré les grâces de fon élocution , le 
Poëte tombe dans une monotonie infipide , 8c 
cette monotonie produit un ennui invincible , 
comme on l’a déjà * remarqué. 

Tout, au contraire, eft varié dans l’Iliade , 
tout y refpire , tout y eft en aftion. S’agit- il d’un 
Confeil , d’une Bataille ou de quelque autre 
événement 1 ce n’eft pas le Poëte qui raconte : 
il rapproche les objets , il les rend préfens , le 
Leéteur devient un témoin qui voit 8c écoute ; 
l’imagination A'Hvmtrt entraîne la Tienne , tou-' 
tes les fois qu’il lui v >'réfente de nouveaux ta- 
bleaux , 8c ces tableaux varient à l’infini. 

Le ton de la Hen,riade efl: fans doute noble 
animé, toujours élégant* mais trop narratif. 
Point de ces douces illufions qui vous mettent â 
la place du perfonnage qui parle ou qui agit ; 
aucuns tranfports de cet enthoufiafme , de cette 
ardente vigueur d’une ame enflammée qui maîtrife 


* Tout le monde trouve que la Henriade efl un beau 
"Po'ème , difoit M. l’Abbé Trublet ; je veux croire que 
c'en efl un; mais d’où vient que perfonne n'en peut lire 
plus d'un Chant de fuite î 
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les autres âmes ; aucune éruption imprévue de 
ce beau feu qui fait taire la critique , lors même 
qu’elle trouve à condamner dans ces écarts. Vir- 
gile étoit moins animé de ce beau feu qu ’Homerei 
il y fupplée par d’éclat, la confiance St l’égalité. 
Stace 8t Lucaia n’en ont produit que des étin- 
celles, mais ces étincelles donnent au moins par 
intervalles de la chaleur St de la «clarté. Chez 
Milton , c’eft un volcan qui embraie St confume 
tout. Le Tajfe a fu mieux modérer fon eflor r 
fans lui rien faire perdre fous le joug de l’art 
qui le conduit. Le feu du Chantre d'Henri IV 
n’a d’autre effet que celui d’éblouir ; il pétille % 
il éclate ; jamais il n’échauffe St ne tranfporte. 

Seroit-ce encore un excès de Ce vérité , que de 
reprocher à M. de Voltaire de s’être trop déle&é 
à prodiguer les Portraits ; de n’avoir pas répandu 
dans ces Portraits allez de variété ; de les deflK 
ner tous de la même maniéré , de les peindre des 
mêmes couleurs ; de n’y avoir ménagé d’autre- 
contraire que celui des antirhefes; de les terminer 
conllamment par des pointés ou des fentences;, 
d’oublier enfuite , dans le cours de l’aâkm> * 
l’idée qu’il a donnée de fes perfonnages pour les 
laiffer agir au hafard , fans aucune conformité 
•avec le cnraftere fous lequel il les a annoncés $ 

Les grands Poëtes font bien éloignés de ce- 
défaut, Au lieu de s’amufer à faire le portrait Jfe 
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leurs Héros , ils fe font contentés de les pein- 
dre par leurs a&ions, de leur donner des carac- 
tères puifés dans la Nature , d’en diilinguer les 
nuances avec autant d’énergie que de vérité , de 
régler conftammeiSt leurs mouvemens Si leurs 
difcours , félon les pallions 8c les intérêts qu’ils 
ont cru devoir leur attribuer pour le reflort 8c 
le développement du Poëme. 

Ce qui diminue encore le mérite de la Hen- 
riade , comparée aux autres Poëmes , c’eft le 
tléfaut de merveilleux. On a prétendu excufer 
JM. de Voltaire , en s’efforçant de prouver qu’elle 
ne comportoit pas ce genre d’ornement. Quand 
les rail'ons qu’on apporte , feroient aulîî con- 
vaincantes qu'elles font foibles , que s’enfuivroit- 
il , fi ce n’eft qu’il auroit eu tort d’entreprendre 
un Poëme , dont le fujet n’étoit pas fufceptible 
de toutes les parties de l’Epopée ? Mais a-t-on 
Sait attention que fa ftériliré eft la vraie caufe de 
cette difette 1 N’elt il pas aifé de s’appercevoir 
qu’il a employé le merveilleux par-tout où il a 
pu, qu’il l’a même outré d’une maniéré ridicule? 
Les Perfounages de la Difcorde , du Fanatifme 
Si de la Politique, font fans doute puifés dans 
le fyftême du merveilleux ; mais on fent au pre- 
mier coup-d’œilj qu’ils ont une maniéré d'exifler 
& d’agir, dans fon Poëme, abfolument contraire 
» toute vraifemblancp. Quoique les Divinité* 
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clù Paganifme euflent une exiftence réelle dans 
l’opinion des Grecs & des Latins , Homere & 
Virgile les repréfentent fous des images vifibles 
& connues , toutes les fois qu’ils les introduifent 
fur la Scene pour leur faire jouer un rôle. Dans 
la Henriade , au contraire , la Dilcorde & le 
Fanatifme font des êtres bizarres , fantafliques i 
on ne les voit point , quoique l’Auteur les fade 
agir & difcourir avec fes autres Perfonnages. * 
M. de V oltaire avoit donc railon d’être indécis 
fur le nom qu’on pouvoir donner à la Henriade. 
Il s’exprime ainfi lui-même à ce fujet. » Nous 
33 n’avions point de Poëme épique en France , 3 c 
33 je ne fais même il nous en avons aujourd’hui.. 
33 La Henriade, à la vérité, a été imprimée fou- 
33. vent , mais il y auroit trop de prélbmption 
33 à regarder ce Poëme comme un Ouvrage qui. 


* 11 efl fans doute permis aux Poëtes de pcrfonnificr - 
les pallions 8 e meme les êtres abftraits ; mais pour con- 
. ferver la vraifemblance 8e l’illufion , ils doivent leur don- 
ner un corps vilible 8c naturel , dès qu’ils s’en fervent, 
comme d’agens deftinés à influer efTentiellemenc fut 
l'a&ion. Quoi de plus abfurde que de voir , dans la Hen- 
riade , la Politique 8c la Difcorde, s’entretenir cnfemble 
comme des [Sylphes ! le Fanatifme , haranguer , fans, 
^ouche 8e fans voix , Jacques Clément ? lui perfuader d’af- 
falliner Henri llf , 8e lui remettre un poignard, fans fajrc 
voir la malnquile lui préfente , 8ec. 

K vjj 
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» doit effacer la honte qu’on a reprochée fi long- 
» temps à la France , de n’avoir pu produire 
» de Poëme épique. » 

Quel que foit le nom qui lui convienne , le 
Lutrin lui eft , fans contredit , très fupérieur , 
du côté de l’invention , 8t l’emporteroit à tous 
égards , fi les Perfonnages qui y figurent étoient 
plus nobles , & l’A&ion plus importante. Mal- 
gré la ftérilité du fujet , avec quelle adreffe & 
quelle fécondité Boileau n’a-t-il pas fu répandre 
dans ce Poëme , les richeffes de la fiftion , les 
refiources de l’imagination , la diverlité des ca- 
raûeres , la variété des tableaux , le jeu d’une 
verfification toujours foutenue ! 

Que dirons-nous du Télémaque , qui eft 8ç 
fera toujours un vrai Poëme aux yeux des Con- 
noiffeurs , comme nous l'avons * prouvé ? Qui- 
conque faura apprécier les traits de l’art & du 
génie , fera forcé de convenir , qu’un feul des 
Epifodes de cet Ouvrage immortel , renferme 
plus d’invention , de conduite, d’intérêt, de 
mouveinens St de vraie poéfie , que la Henriade 
entière , moins approchante de l’Epopée, que 
du genre hiftoriqtie. 

Pourquoi les admirateurs du Chantre tY Henri 
IV fe font-ils tant preffés de lui attribuer l’hon« 


'J Voycs i’Acticle FisÉtOK* 
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neur exclufif d’avoir donné le feul Poëme épi- 
que dont notre Nation puiffe fe glorifier? N’eût- 
ce pas été affez pour fa gloire , 8c pour celle de 
leur jugement , de fe contenter de dire , qu’ila 
donné le premier Poëme héroïque, en vers, qui 
ait réuiïi dans notre Langue? 

D’autres Littérateurs, aufii inconfidérés, n’ont 
,pas craint d’élever la Mufe tragique de M. de 
Voltaire au deffus de celle de Corneille Si de 
Racine. N’eft-ce pas infulter à la crédulité publi- 
que , 8c ont-ils pu efpérer qu’on les en croiroit * 
fur leur parole ? On convient fans doute que 
l’Auteur de Mérope , à'Al\ire , de Mahomet , eft 
digne du premier rang , après ces deux Peres de 
la Tragédie ; on fait qu’il s’eft fait un genre qui 
paroît lui être propre : mais les Efprits judicieux 
8c éclairés favent en même-temps qu’il ne doit ce 
genre qu’aux Tragiques qui l’avoient précédé , 
fans en excepter l’Auteur d’Atrée 8c de Rhada - • 
mifte , qu’on peut lui oppofer comme un Rivai 
redoutable. Corneille éleve l’ame , Racine l’atten- 
drit , Crébillon l’effraie. M. de Voltaire a tâché 
de fondre dans fa maniéré le caraétere dominant 
de ces trois Poëtes , 6e qui a fait croire ', avec 
-affez de raifon, à plufieurs Critiques, qu’il n’eft 
alternativement que leur Copifte , fans avoir de 
genre qui lui foi* véritablement particulier. Quoi 
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qu’il en foit , fi cette facilité à s’approprier fi 
habilement les qualités de fes Modèles, ne fuppofe 
pas le véritable génie, elle annonce du moins un 
talent aflez diftingué pour juftifier en partie les- 
éloges de fes admirateurs. Nous croyons devoir 
même ajouter que du côté de la morale 8c d’utx, 
certain ton d’humanité qui refpire dans toutes 
fes Tragédies , l’Auteur de Zaïre l’emporte fur les- 
autres Poëtes tragiques ; mais il falloit , pour 
conferver cet avantage , qu’il refpe&ât les vrais*, 
principes, 8c fe défiât de la manie de débiter à 
tout propos & hors de propos , des fentences 8c 
des maximes. Qui ne s’apperçoit en elfet que tes 
Perfonnages montrent trop de penchant à difeou-- 
rir ; qu'ils raifonnent le plus fouvent, lorfqu’ils 
devroient agir ; que le Poëte fe met indiferéte- 
ment à leur place , mal-adrefle qui nui't toujours- 
à l’illufion 8c affaiblit l’intérêt? La paffion ne fut 
jamais fententieufe ; la Nature fait s’expliquer 
fans emphafe 8c fans détour. Comment , après 
cela , la raifon Sc le goût pourroient-ils avouer, 
lès acclamations prodiguées à ces tirades philofo- 
phiques , applaudies d’abord par la furprife de- 
là nouveauté , aujourd’hui par habitude, 3c encore 
font-elles abandonnées au peuple des fpe&ateurs., 
Si M. de Voltaire eft plus Moralifte que nos 
autres Poëtes tragiques , combien lui font-ils fu-~ 
périeurs pour l’invention des fujets , la çontex^ 
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îrare des plans, la conduite de l’intrigue, l’art de- 
defliner les cara&eres , de les foutenir , de les 
varier, fruit précieux du vrai talent, 8c la marque 
la plus sûre du génie 1 Pourquoi faut-il , au con- 
traire , que, par une fatalité qui n’établit pas fort 
mérite dans les Efprits clairvoyans , il ne fe foit 
prefque jamais attaché qu’à des fu jets * traités 
avant lui 1 D’un autre côté , où trouvera- t on, dans 
les plans qui lui appartiennent, la hardiefië , la 
régularité , la foupleffe , la dextérité , qui carafté- 
lifentceuxde Corneille, de Racine Sc de Crébillonl 
Les raiforts defes Pièces font communément foi- 
bles, mefquins , 8c peu dignes de Melpomene , des 


* Dans fon (Edipe, Sophocle Si Corneille avoient été 
fes guides. Zaïre eft tirée en partie de Y Othello de 
Shakefpear. Trijlan a fourni le fujet de Mariamne. 
Merope eft une imitation de Y Amàfis de la Grange , fie 
de la Mirope du Marquis de Maffe'i. Brutus a été delïiné 
fur le Brutus de Mlle. Bernard , qui lui eft relie fupe- 
rieur. Orejle , Rome fauvèe , les Pélopides , avoient été 
produits furla Scene par Crébillon, dans RleÜre, Catilina 
fie Atrée. Le fujet de Tancrede eft tiré d’un Roman , 
intitulé , la Comtejfe de Savoie. Les Scythes fotic évi- 
demment les enfans des Chèrufques , Tragédie connue 
auparavant fous le titre d ‘Arminius, dont l’Auteur n’auroit 
peut-être paï obtenu la repréfentation , ( quoique reçue 
depuis quatre ans) , fi la Piece de M. de Voltaire eût 
réuffi. Dom Pedre avoir été traité par M. du B&lloy » 
fous le nom de Pierre le Cruel ; 5c c. Scc. ficc. 
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Lettres fans adrefle , des Qui-pro-quo , des Ert- 
fansinconnus, des Reconnoiffances, des Oracles, 
des Prodiges ; tels font les agens perpétuels de fa 
Mufe, toujours timide, embrouillée , chancelan- 
te, pour peu qu’elle foit abandonnée à elle-même. 

Sur quelles raifons fes admirateurs s’appuient- 
ils pour établir fa fupériorité ? ils difent que fes 
Tragédies font plus fouvent repréfentées , que 
celles de fes prédécefleurs. Qui ne fentira que ce 
raifonnement eft à-peu-près de la même force 
que celui de Scudéry , qui prétendoit également 
prouver la fupériorité de fa Tragédie de /’ Amour 
tyrannique , fur celle du Cid , parce qu'il y avait 
plus de Suiffes tués , à fa Piece , qu’à celle de 
Corneille ? Quand on ignoreroit que le choix 
des repréfentations dépend des Comédiens , Sc 
non du Public , on feroit encore en droit de leur 
répondre, que les Pièces de Corneille Si de Racine 
ne paroiffent fi rarement , que parce qu’elles ont 
occupé la Scene pendant près d’un Siecle , qu’il 
eft peu de perfonnes qui ne les lâchent par cœur , 
& que l’amour de la nouveauté fait fouvent cou- 
rir après des beautés ' frivoles , fans affaiblir 
le tribut d’admiration qu’on doit aux beautés 
folides. On pourroit leur répondre encore que 
M. de Voltaire étant devenu le Poète à la 
mode , le goût du Siecle , corrompu par ce Poète 
Jui-même, ne doit pas fervir de réglé, quand. 
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îl s’attache uniquement à lui ; qu’il paroît allez 
que ce goût ne s’occupe que de ce qui peut l’a- 
mufer ; qu’il s’inquiète peu s'il eft d’accord avec 
les vrais principes ; 8c qu’enfin , indépendam- 
ment des dilpolitions de la multitude pour fon 
Poëte favori , les refTorts de la Cabale qui le 
préconife, contribuent plus que tout le relie, à 
le rendre Poflefleur exclulif du Théâtre. 

S’ils ajoutent que Corneille n’a que neuf ou 
dix Pièces reliées au Théâtre , nous répliquerons 
que celles de ce Poëte qui ont été rejetées , font 
bien fupérieureSaux Tragédies de M. de Voltaire 
qui ont eu le même fort , malgré le charme du 
ftyle. Il n’en a pas lui-même dix qui fe foient 
foutenues ; 8 c pour Al^ire , Mérope , Zaïre & 
Mahomet y [qui ne feront jamais comparable à 
Cinna , aux Horaces , à Polyeuile 8c à Rodogune ] 
peut-on oublier qu’il eil l’Auteur de Zulime , de 
Mariamne , AU An ém ir e , A'Eriphile , du Duc de 
Foix , de Rome fauvée , du Triumvirat , A'Ade . 
laide y des Scythes , des Gu eb res , des Pélopides , 
&c. qui font bien loin d’olfrir des plans 8 c des 
fcenes de génie , comme Othon ySurena } Serto - 
rius y Attila , &c. ? 

Qu’on en revienne donc à fon pinceau réduc- 
teur , qui peut être regardé , entre fes mains * 
comme une baguette magique ; 8c qu’à ce titre 
on lui donne le premier rang parmi les Poètes 
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tragique de ce Siecle , en réfervant toutefois â 

Crébillon le droit de -réclamer contre cette 

décifion , parce qu’il a fait Eleiïre , Atrée , & 

Rhadamifte , qui annoncent le vrai génie de la 

Tragédie. 

Les éloges prodigués à fa Mufe comique , ont' 
été plus modérés. Et véritablement il faudroit 
plus que de la confiance pour ofer célébrer M.. 
de V oltaire parmi les vrais enfans de Thalie. La 
meilleure de fes Comédies auroir peine à figurer 
dans la claffe de celles qu’on regarde comme 
médiocres. Il faut qu’il foit bien foible à cet 
égard , puifque, malgré le talent qu’il a de pein- 
dre , St d’embellir jufqu’à fes défauts , il n'a pu 
fe concilier les iufFragcs du Public. On convient 
que l’efprit du genre comique lui efl totalement' 
inconnu; qu’il n’a préfenté fur la Scene qu’un 
monftre bizarre, mélangé de ris St de pleurs, pé- 
tri d’aigreur St dé fenriment, de fiel St de gaieté. 
II. a cependant chauffé le Brodequin prcfqu’au* 
tant de fois que le Cothurne. Vladifcrcj , la F cm. 
me qui a raifon , la Prude , le Droit du Seigneur , 
VEcueil du Sage , la Comtejfe de Givry , le Dépo * 
Jitaire , Stc. font autant de fruits malheureux de 
l’ambition qu'il a toujours eue defe dillinguerdans 
toutes les parties de la Poélie. L’Enfant prodigue 
Janine & PEcolfaife , ont- été applaudis,, St lé. 
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font encore ; mais qui ignore que ces applaudif- 
femens ne fauroient être attribués qu’à l’indul- 
gence duSiecle, à fa bizarrerie ou à fa malignité ? 

Il feroit humiliant pour fa mémoire de rappeler 
qu’il s’eft exercé à des Opéra , & dans la Carrière 
des Malherbe & des Roujfeau , avec auflî peu de 
fuccès dans l’un que dans l’aurre genre. Ses 
Drames lyriques font de la plus pauvre invention» 
& d’un ftyle entièrement oppofé à celui qui con. 
vient à ces fortes de Pièces : Samfon , Pandore , 
le Temple de la Gloire , n’ont fervi qu’à le met-' 
tre un peu au-deffus de l’Abbé Pellegrin , quand 
il ne s’agira pas de Jephté. Audi a-t-il eu la 
droiture de fe rendre juflice , en écrivant a M. 
Berger : « J’ai fait une grande fottife de com- 
» pofer un Opéra ; mais l’envie de travailler 
» pour un homme comme M. Rameau , m’avoit 
» emporté. Je ne fongeois qu*à fon génie, 8c je 
» ne m’appercevois pas que le mien n’eft point 
» fait du tout pour le genre lyrique. « 

Quand à fes Odes, il fuffit de les lire, 8c l’on, 
n’aura pas de peine à deviner la caufe de fon 
acharnement contre le grand Roujfeau St M. le - 
Franc , qu’il s’elt efforcé de rabaiffer , après avoir 
fait de vains efforts pour les fuivre. 

Le feul genre où il eft véritablement incompa? 
rable , eft celui qu’on appelle Poéjies légères â 
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ou Pièces fugitives. Tous les Poëtes qui l’ont 
précédé , lui fout inférieurs , & l'on pourroit 
prédire que ceux qui le fuivront , auront de la 
peine à l’égaler. Jamais perfonne n’a fu mieux 
donner une tournure ingénieufe aux plus minces 
bagatelles ; prodiguer ,avec autant de grâce que 
de facilité , la finefle des penfées , l’agrément 
des figures , la délicatefle des tours , l’élégance 
& la légéreté. Toujours fin , naturel & brillant, 
quelquefois Philofophe éclairé , une plaifanterie 
ingénieufe , des faillies piquantes , des traits de 
lumière , un coloris riant & fuave , donnent à 
toutes fes Productions un caraCtere qui n’appar- 
tient qu’à lui. 

Pourquoi cette Mufe , fi ingénieufe, fi légère, 
a-t-elle été fi fouvent hardie , téméraire & licen- 
cieufe ? Pourquoi a-t-elle immolé avec fi peu 
d’égards, la vérité, la décence à l’eflor de fon 
imagination déréglée , & au defir de plaire â 
quelque prix que ce fût 1 La Pucelle , la Guerre 
de Geneve , quelques-uns de fes Contes & tant 
d’autres fruits de l’audace & de la malignité, ne 
fauroient être loués , malgré la beauté des dé- 
tails, par le libertinage lui-même , puifque cette 
même Mufe qui les a produits les a délavoués , 
dans le temps qu’elle confervoit encore quelques 
jreftes de pudeur. 
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Ûu Monde poétique , fuivons M. de Voltaire 
dans la vafte carrière de la Profe.il en a parcouru 
toutes les parties, 8c par-tout il a laide Pern^ 
preinte de fes ravages. Qu’on ne s’imagine pas 
que nous voulions faire entendre par-là , que fa • 
Profe foit mauvaife ou inférieure à fa Poéfîe : ce 
feroit être abfurde , que de méconnoître dans le 
Profateur les mêmes qualités qui brillent dans le 
Poëte. Soit qu’il écrive en vers ou dans le ftyle 
ordinaire , il * prefque toujours la même viva-1 
cité , le 'même efprit , les mêmes grâces , la 
même harmonie. Nous avouerons encore que , lî 
on excepte Racine , Defprêaux , 8c M. le Franc 4 
aucun de nosbons Poëtesn’a eu, comme lui, le 
talent d’écrire, dans les deux langues^ avec une 
égale fupériorité. Mais peut-on fe diflimuler qu’en 
féparant le coloris , du fond des tableaux, on ne 
diftingue , à travers les preftiges du pinceau qui 
les enlumine , tous les genres altérés ; l’illufiotl , 
fubftituée à la vérité ; les idées reçues, facrifiées 
à l'envie de plaire ; 8c le ton qui convient au» 
matières qu’il traite , défiguré par fa maniéré t 
indépendante de toutes les réglés! Dans PHiftoire* 
que s’eft-il propofé ? que d’amufer fon Lefleur, 
au lieu de l’inftruire ; que de prêter au menfonge 
des amorces pour la foible crédulité ; que de faire 
triompher la fi&ion , à l’aide d’une tournure inj 
fidicufe ou du fel de l’épigramrae ? 
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VEJfai fur l'Hiftoire générale annonce fans 
doute un talent fupérieur; mais il ne fera jamais 
regardé par des Efprits fages 8c inftruits, que 
comme un tableau infidèle, où , fous prétexte 
de peindre les progrès de l’efprit des Nations , 
l’Auteur s’efforce de ramener tous les événemens 
à l’objet qu’il s’étoit propofé , celui d’établir le 
fatalifme , fyftême qui eft le comble de l’abfur- 
dité. Tous les carafteres, toutes les a£tions, toutes 
les conjectures, toutes les réflexions, ne ten- 
dent qu’à favorifer ce principe. L’Hiftorien ren- 
verfe, fans pudeur, tousles monumens de l’Hi£- 
toire , s’attache aux Traditions les plus fufpec- 
tes, s’appuie fur les Auteurs les plus décriés, & 
ne redoute pas le mépris dû à une crédulité pué- 
rile ou à une mauvaife foi odieufe , pourvu qu’il 
abule la multitude , qu’il veut abfolument fubju- 
guer 8c égarer. De-là, cette affectation de préfenter 
la vertu malheureufe , 8c le vice toujours triom- 
phant. S'ilparle d’une bataille, c’eft pour faire re- 
marquer que les Combattansqui avoientpour eux 
la juftice ont eu les revers en partage. Ses réfle- 
xions fur les différens Princes ne tendent qu’à 
prouver que les plus méchans ont vécu dans la 
profpérité , 8c les plus vertueux dans l’infortune. 
Dès qu’il trouve la moindre trace de fuperflition, 
il étale un air de triomphe ; il profcrit les abus 
avec un ton de confiance propre à perfuader qu’il 
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«ft le premier à les combattre , tandis qu’il eft le 
leul à ignorer, ou à feindre d’ignorer qu’on lésa 
condamnés avant lui. Il fait plus : quand les faits 
ne prêtent pas allez à la cenfure , ou ne rentrent 
•pas dans fon plan , il les transforme , les enve- 
«ime , les violente , pour les alfujettir à fon but,' 
•& croit être Philofophe , toutes les fois qu’il n’eft 
qu’impofteur ouméchant. Que penfer, en effet, de 
-tant d’anecdoteshafardéeSjde tant de critiques pué-| 
-riles , de ce vain appareil de fagacité qui ne fe plaît 
à fouiller que dans les cloaques , & en fait exhaler 
fans celle des vapeurs & des nuages qui corrom- 
pent ou interceptent les vérités les plus connues? 

Cet EJfai fur l’HiJloire générale a été foudroyé 
par des critiques , qui n’ont été réfutées que par 
des injures. On y a démontré des milliers d’er- 
reurs , qui n'ont été défendues que par d’autres 
errturs , plus abfurdes & plus multipliées; d’oCt 
il eft ailé de conclure , qu’en voulant peindre l'ef- 
prit des Peuples, il n’a peint véritablement que 
fon propre elprit, c’eft-à-dire , un eiprit affervï 
à toutes les bizarreries d’une imagination déré-, 
glée , aveuglé par les travers d’une raifon incon- 
féquente & fans fuite t emporté par les inquiétu- 
des d’un caraftere audacieux &. fans frein. 

Le Siècle de Louis XIV eft écrit dans le 
même goût , & avec la même infidélité. Il ne 
s’agit pas d’examiner s’il contient quelques. chapL 
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très bien écrits. Ce mérite eft le moindre de toui 
ceux qu’exige PHiftoire. La jufleffe 8t la vérité 
en font Pâme. La maniéré de raconter , quoique' 
piquante, ne fauroit fuppléerau fond des chofes, 
ou juftifier la malignité des réflexions. D'ailleurs 
eft-çe d’un ton d’aifance., qui annonce plus l’ou- 
bli des égards , que la fupériorité du génie? eft- 
ce par chapitres , que les grands Hiitoriens nous 
ont tranfmis les Annales des Nations ou les ac- 
tions_des Princes? Trouve-t-on dans cet Ouvra.' 
gc , & dans tous les autres du même Aureur , ce 
nerf hiftorique , cette combinaifon des matières, 
cet efprit de liaifon & de fuite , cet enfemble ~ 
qui nourrit St fou tient l’efprit du Le&eur , 8c 
forme une chaîne non interrompue de tableaux 
qui le fixent Si l’intéreifent jufqu’à la fin? Au lieu 
de cela , l’Hiftorien de Louis XIV ne préfente 
que des miniatures détachées , des croquis in- 
formes , des diflertations épigrammatiques. 

Il a eu fans doute fes raifons pour traiter ainfi 
l’Hiftoire. Incapable de foutenir une narration 
continue , moins pour faciliter l’attention, que 
pour ménager des repos à fa plume , trop pétil- 
lante pour avoir une force toujours égale , il cir- 
confcrit les objets, les divife, les ifole avec une 
incohérence qui laide la liberté d’extraire 8t de 
tranfporter les chapitres,fansnuire à l’ordonnance 
4e l’Ouvrage , ce qui prouve qu’il n’y en a aucune* 

Oj? 
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On peut en dire autant du Siecle de Louis X V t 
moins bien écrit 8c plus infidèle encore. Ajoutons 
'feulement , qu’on aura peine à croire , en le filant, 
qu’un. Auteur ait pu débiter tant de faufletés 
manifeftes , traveftir tant d’événemens , les pré- 
fenter d’un profil fi contraire à la bienféance 8c 
à la vérité , lous les yeux d’une infinité de gens , 
témoins oculaires des faits qu'il y dénature. 

L ’HiJloire de Charles XII 8c celle du Cçar 
Pierre , ne feront jamais des Hiftoires , que pour 
les Efprits légers , qui préfèrent l’agrément de la 
narration 8c les étincelles du ftyle , au récit noble 
8c grave qui doit caraûérifcr le véritable Hiflo- 
rien. La première a mérité à fon Auteur le titre 
de Quinte-Curce François , fans doute parce que 
l'Hiftorien d’ Alexandre n’a pas été plus ferupu- 
leux , que celui du Roi de Suede. La fécondé 
n’eft pas digne du même honneur ; avec un 
génie auffi romanefque , elle ell très-éloignée 
■d’avoir autant de grâces. La plume de l’Ecrivain 
n’y paroît qu’ufée , foible , intarilfable en répé- 
titions. L’attention de. répéter fans celfe que le 
C\ar eft un grand Homme , annonce tout au' 
plus un ouvrage de commande , 8c ne perfuade- 
roit pas la fupériorité du Héros , s’il n’avoit pas 
lui-même d’autres titres pour la faire fentir. 

Nous ne parlerons pas du Tableau du Genre 
humain de YHiJloire du , Parlement , de U 
Tome IV. L’ 
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Philofophte de l'Htftoire , ni de tant d’autre* 
Ouvrages , prétendus historiques , qui ne font 
capables de piquer la curiofité que par la hardieffe 
8 c la licence , qui y attaquent les objets les plus 
refpeÛables. Il fuffit de dire que les fautes, les 
erreurs , les bévues, s’y entrechoquent à chaque 
page , 8c que l’Ecrivain y répété , répété, répété 
fans ceffe les menfonges qu’il avoit déjà répétés 
en mille endroits. 

Et cependant il a grand foin d’alfûrer , dans 
toutes fes Préfaces , que la vérité eft fon objet 
principal. Et cependant toutes les fois qu’il abufe 
de la crédulité publique, il ne manque jamais de 
lancer de terribles anathèmes contre les impofteurs. 
A-t-il prétendu en impofer par cette rulé ? T elle 
a pu être fon intention 5 mais on l’a furpris fi 
fouventen contradiction avec cette intrépide vé- 
rité qui, félon lui, le paffionnoir ; il a fi mal 
fou tenu tant de combats contre des Critiques 
plus véridiques 8c mieux inftruits, que fes aflïï- 
rances Sc fes proteflations font un fignal de dé- 
fiance , & fes réponl'es aux ceufures , de nou- 
veaux motifs d’incrédulité. 

Après avoir été Hiftorien Romancier , M. de 
Voltaire a voulu être Romancier Philofophe. 
Pour s’épargner la peine d’imaginer , il a pùifé 
chez les Etrangers des fujets 8c des plans , qu’il 
a habillés fcnfuite à fa mode ; Zadig } Memnoji t 
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le Monde comme il va , font prefqu’entiérement 
tirés de l’Anglois : mais , il faut l’avouer, la ma- 
niéré dont il s’elt approprié ces fujets , dont il 
les a enluminés ; mais les réflexions ingénieufes 
& pleines de fens dont il les a enrichis j mais 
les traits fins & agréables dont il les a aflaifonnés, 
l’en rendent comme le Créateur. 

Nous conviendrons que Candide & le Hurort 
font de fon invention , 8c que l’invention , du 
premier fur-tout, eft originale ; mais nous fom- 
mes obligés d’ajouter que ces deux Romans , 
dépourvus de machine & de nœud , n’offrent 
qu’une fuite d’événemens découfus & le plus 
fouvent invraifemblables ; que la hardieffe & 
l’obfcénité en forment l’intérêt principal ; 8c 
que ces défauts ne fauroient être rachetés par 
l’agrément des détails 8c les grâces du ftyle. 
Nous ne parlerons pas de la Princejfe de Baby- 
lone , Roman plus fatyrique que moral , plus 
ordurier qu’ingénieux : le défœuvrement 8c le 
libertinage peuvent feuls procurer des Lefteurs 
à cette Produûion indécente 8c médiocre. 

En qualité d’Ecrivain Moralifte 8c de Philofo- 
phe , il eût pu acquérir des droits fur la recon- 
noiffance des hommes , fi les vérités utiles qui 
percent de temps en temps dans fes Ouvrages , 
û’étoient éclipfées par les meurs nuifibles qui y 

Lij 
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font répandues. Pour quelques traits de lumière,' 
quelques vues bienfaifantes , des réflexions faines, 
des tranfports d’humanité qui décelent plutôt 
une compaflîon orgueilleufe qu’une véritable 
fenfibilité ; combien de contradictions * d’incon* 
féquences , d’emporte mens , d’abfurdités & de 
délires ! Prefque toujours , fous prétexte de 
combattre les abus, il fe précipite dans les excès 
de l’indépendance. S’il fe déchaîne contre le 
Fanatifme religieux , c’eft en montrant, & pour 
faire naître un fanatifme plus dangereux encore, 
celui de l’irréligion. S’il attaque certains préju- 
gés , aflez indifférens aux yeux de la faine Phi- 
lofophie , c’eft pour y fubftituer tout le travers 
des opinions arbitraires. Quel Philofophe , que 
celui qui préconife tantôt la Religion , & tantôt 
l'Incrédulité ; qui tantôt donne des réglés de 
morale 1k tantôt eft l’écho du libertinage ; qui 
tantôt nie l’immortalité de lame , tantôt admet 
un Dieu Rémunérateur ! Quel Philofophe, qu’un 
Raifonneur toujours en oppofition avec fes 
principes toujours ennemi de fes propres fyftê'- 
mes , toujours verlatil & fans aucune forme dé- 
terminée ! Il recommande la tolérance , & fe 
peint comme le plus intolérant des Hommes ; il 
vante le pardon des offenfes , 8c s’eft livré à tous 
fes reffentimens ; il réclame en faveur de l’hon- 
nêteté , de la décence , & il a oublié jufqu’aux 
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moindres égards. Quel Philofophe, qu’un Auteur 
qu’on ne peut ni définir ni fuivre , qui laifle fes 
Lecteurs dans un doute perpétuel fur fes vrais 
fenrimens ! Quel Homme , que celui dont les 
circonftances ont dirigé toutes les affe&ions ; 
qui croit ou rejette , qui loue , blâme , flatte 
ou déchire , félon les impreflions qu’il éprouve, 
& dont les impreflions font toujours le produit 
des plus petits relforts ! 

Dans la Littérature , il a porté le même efprit 
& les mêmes variations. .Après avoir donné de 
bons préceptes &- plus fouvent encore de bons 
exemples , l’amour du Pour Sc du Contre , une 
inquiétude continuelle , des idées paifageres , 
aiïiijetties aux difpolitions du tempérament, de 
l’humeur, de la vanité, égarent, embrouillent 
fes opinions ; lui font oublier qu’il décrédite fes 
jugemens parles contrariété^les plus palpables, 
qu’il condamne ce qu’il avoit prefcrit , & qu’il 
rejette les principes qu’il avoit fuivis : femblable 
à ces Tyrans qui renverfent les Loix au gré de 
leurs caprices , & en établilfent fans celfe de 
nouvelles pour appuyer leur domination. 

Il n’a rien de véritablement décidé que l’ambi- 
tieufe manie d’avoir voulu pafler pour le dépofi- 
taire du Génie de tous les arts , pour un Litté- 
rateur univerfel, pour un Homme unique. L4 
plupart de fes DiÆertatioas littéraires font un 
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tribut d’hommages qu’il Te paye à lui-même j 
ou des arrêts prononcés contre fes Rivaux; fes 
observations fur la Tragédie , une juftificatiotl 
de fes Pièces , St la fatyre adroite de celle des 
autres ; fon EJfai fur la Poéfie épique , une Apo- 
logie de la Henriade , & une cenfure injufte des 
autres Poëmes ; la connoijfance des beautés 6* des 
défauts de la Poéfie & de l'Eloquence , dans la lan - 
gue Franpoife , donnée fous un nom emprunté , 
l’apothéofe de fes Produ&ions ; mille autres Ou- 
vrages de fa façon , font autant de trompettes 
fonores qu’il configne à la Renommée , pour 
préconifer fon mérite en tout genre. 

S’il s’eft prodigué les éloges, il n’a pas négligé 
les moyens de s’en procurer de la part des autres. 
Quantité d’Auteurs médiocres ont été honorés de 
fes fuffrages , & tranformés , par cette adrefle , 
en autant d’adorateurs. Mais pour avoir déprifé 
les Hommes de tous les Siècles , en faveur de 
ceux du Siecle nouveau ; pour avoir voulu , 
comme un autre Encelade , chafler les Dieux de 
l’Olympe , afin d’y régner feul avec de petites 
Divinités de fa création ; enfin, pour avoir loué 
fans mefure les A'Alembert , les Marmontel , les 
Thomas , les St. Lambert , les de la Harpe , les 
Condorcet , 8tc. il a décrié également fes éloges 
8c fes critiques. Etre allez mal-adroit pourréduire 
le mérite de Voiture à quatre pages , celui 


Digitized by Google 



Littéraires. 247 

de Lafontaine à trente Fables ; n’accorder à 
Roujfeau que trois ou quatre Odes Sc quelques 
Epigrammes ; reprocher à Corneille les défauts 
de fon Siecle , & lui donner le nom de Déclama - 
teur\ qualifier les Tragédies de Racine , êi Idylles 
en Dialogues bien écrits & bien rimes-, traiter celles 
de Crébillon , de Rêves d'Energumene & de lieux 
communs empoulés y accufer Boileau de n’avoir 
jamais fu parler au cœur , ni à l’imagination ; 
Fénélon , d’avoir écrit d’une maniéré foible ; 
Bojfuet , d’avoir fait des Déclamations capables 
d'amufer des enfans ; Montefquieu , de n’avoir 
fu qu’aiguifer des Epigrammes & accumuler de 
fauffes citations; s’efforcer enfin de dépouiller 
tous nos Grands Hommes de la gloire qui leur 
appartient, pour en revêtir des Pigmées que cette 
gloire écrafe : n’eft-ce pas , d’un côté, reffem- 
bler à cet Empereur , qui , pour avilir le Sénat , 
fit partager à fon cheval les honneurs confulai- 
res 1 N’eft-ce paST^ l’autre , fe jouer des ini- 
trumens de fa propre vanité \ Car, après tout , 
ces Pigmées n’en paroiflfent que plus Pigmées 
fur le haut piédeftal où il les a élevés. 

Quant aux autres Ecrivains qui ont eu le mal- 
heur de lui déplaire ou de le contredire , il a eu 
la bonté de fe mettre au deffous d’eux , par la 
maniéré dont il les a traités. Aufli amateur de la 
dilpute , que les Scaligtr , les Garojfe , les 
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Saumaife , il les a laides bien loin derrière lui,, 
toutes les fois qu’il a fait couler de fa plume des 
torrens d’injures , de farcafmes Si de grofliéretés.. 
Quel fpeûacle ! que celui du plus grand Bel- 
Efprit qui air paru parmi nous , fe roulant, fans 
égard pour lui-même , dans un cercle perpétuel: 
d’expreflions les plus baffes Si les plusodieules, 8c 
11e répondant à les adverlaires qu’à l’aide des 
épithetes les plus atroces, telles que celle A'Ener-. 
gumene , de Radoteur , de Cuifire , de Polijfon , 
de Gredin , d'E/croc , de Voleur , de PeJéraJle ) 8c 
de tant d’autres , que nous rougirions de répéter! 
Quel objet de comparaifon ! entre les fentences,. 
les maximes , les tours fins Si délicats , les ex- 
preflious ingénieufes , les beaux feutimens qu’il 
exprime fi énergiquement dans plufieurs endroits 
de fes Ouvrages, Si ce débordement de fiel 81 de 
malignité , ce tiffu d’indécences , de menfonges, 
de calomnies, répandues fur tant d’Ecrivains de 
mérite, Etrangers, Nationaux, Prélats ,. Mili- 
taires , de tous les Ordres 8c de tous les Etats, 

t* 

qui n’ont eu d’autre tort , à fon égard , que de 
n’avoir pas penfé comme lui, 8c d’avoir ofé l’é- 
crire ! Quels feront les fentimens de la Poftérité, 
quand, après avoir admiré la Htnriade , Mérope y 
Attire, 6v. elle verra paroître , à leur fuite , la 
Guerre de Geneve , la Défenfe de mon Oncle , 
les Honnêtetés Littéraires , 8c une infinité d’autres 
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Libelles , qui fuppoferoient , dans elle, le plus 
grand degré de perverlité , fi elle ne les rejetoit 
avec horreur ! 

Nous n’infifteronspas davantage fur ce tableau 
fi humiliant pour la Littérature , pour la Philo- 
fophie , & pour l'Efprit humain en général, nous 
l’avons mis dans le plus grand jour dans le Ta- 
bleau philofophique de l'Efprit de cet Ecrivain , 
& nous nous faifons un devoir de ne pas nous 
recopier.- 

C’eft ici le lieu, d’examiner comment, avec des 
travers , des foibleffes , des défauts , des excès li 
révoltans , cet Auteur a pu le procurer un fi 
grand nombre de partifansi 

Ses Admirateurs ne peuvent fe diffimulér que* 
quantité de fes Pièces de Théâtre n’aient éprouvé : 
des chûtes humiliantes j fes Hiftoires fourmillent 
d»erreursj de bévues 8c de fauffetés; fes Mélanges : 
littéraires offrent une infinité de faux principes , . 
de faux jugemens , de critiques injuftes ; fes 
Produ&ions polémiques font odieufes, comme 
nous l’avons indiqué, par de fauffes imputations , , 
des menfonges , des calomnies. Et cependant on * 
le lit , • il amufe ; on feroit même tenté de le. 
croire , fi on pouvoir fe refuferà l’évidence &à 
l’équité , qui le combattent. 

Ce . problème n’eü pas difficile à réfoudre*; 

h Tv 
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Qu’on retranche certains de fes Ouvrages, qui 
font d’un ftyle de la derniere clafle , toutes les 
fois qu’il ne s’oublie pas , il fait éblouir le Lec- 
teur St le difpofer , par les charmes d’une di&ion 
toujours (impie St brillante , à adopter fes idées, 
à approuver ce qu’il approuve , à condamner 
çe qu’il condamne. Comme les chofes ne faifif- 
fent les Hommes , que félon la proportion qu’el- 
les ont avec leur intelligence, 8t que les lumiè- 
res de la multitude ne font ni juftes ni profondes, 
comme la maniéré d’exprimer une penfée décide 
de tout, chez la plupart des Le&eurs , il n’eft 
•pas étonnant que par l’art de fe mettre à la por- 
tée du commun des Efprits , de rendre fes idées 
avec agrément, il ne fe fade goûter, 8t n’enleve 
des fuffrages. 

Au talent de féduire par une fuperficie agréa- 
ble , il joint une attention plus effentielle encore , 
celle de mettre les pallions dans fes intérêts. L’a- 
mour de l’indépendance qu’il prêche dans fes 
Ecrits , amour qui flatte naturellement tous ies 
Hommes ; l’apologie qu’il fait fouvent des foi- 
bleffes humaines; la tolérance & l’humanité, qu’il 
ne ceffe de recommander, St donttoutlç monde 
a befoin , n’ont pas peu contribué à décider en 
fa faveur les Hommes de tous les états, de tous 
les âges , aflez foibles pour croire fur parole, & 
trop peu réfléchis pour rien approfondir» Les 
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Jeunes-gens fur tout , que le moindre joug im- 
portune ; les Efprits légers , à qui la nouveauté 
eft toujours aflurée de plaire, que les plus minces 
faillies perfuadent,dès qu’elles les amufent, n’ont 
pas eu de peine à paffer du goûta l’enthoufiafme , 
& de l’enthoufiafme à une efpece de fanatifme. 

Ajourons à toutes ces raifons , qu’il n’eft aucun 
Auteur plus agréable, plus varié , plus commode. 
Dn le lit fans fe Fatiguer ; il ne préfente que la 
fleur des fujets, il réveille par des antithèfes ; il 
foltige d’objet en objet; il a l’art de iaifir les 
contraftes , de fe jouer avec la faillie, derempla. 
cer le raifonnement par l’épigramme ; enfin , il 
aime mieux mentir & déchirer, que d’être froid 
•où ennuyeux. Faut-il s’étonner, après cela, qu’il 
ait trouvé le fecret d’en impofer à tant de Gens, 
de leur faire adopter fes idées , à-peu-près comme 
ïefubtil Charlatan quia mu fe, fait acheter fa 
drogue à ceux même qui n’y ont pas de foi ? 
u 

t Qu’oppofent à tous ces tours d’adrefle, à ce 
torrent d'approbation , les Gens de goût & les 

• Hommes fages? Ils font rémoins delà féduftion , 

• ils en calculentla durée; ils en prédifentle terme. 
Ils favent , d’après des principes invariables , 
fortifiés par une expérience confiante , que le 
beau feul & l’honnête peuvent foutenir les 
épreuves du temps. Ils conviennent que parmi 

Lvj 
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les Ouvrages de M. de Voltaire , il y en d\ 
quelques-uns d’exccllens , mais ils foutiennenC * 
[ on commence à les croire , & on les croira de 
plus en plus [ qu’il y en a beaucoup de médiocres 
'& un grand nombre de mauvais: que le talent 
de faifir les rapports éloignés des idées , de le$ 
.faire contrafter, fenible lui être particulier ; mais 
qu’il y met trop d’affeûatioa , 8t que les pro- 
ductions de l’art font fujettes à périr : qu’il n’$ 
que l’éloquence qui confifte dans l’arrangement 
des mots , dans leur propriété, & non celle qui 
tire fa force des penfées St des fentimens , qui eft 
la véritable : qu’il n’a aucun fyftème inivi,-& n’a 
écrit que félon les circonftances , St prefque ja;» 
tnais d’après lui-même : que le plps grand nomr- 
bre de les Ouvrages ne font faits que pour fop 
Siecle , St que par conféquent la Poflérité n’en 
admettra que très- peu : que fi la gloire du gén», 
n’appartient qu’à ceux qui ont porté un.genre àfc 
perfection , il eft déjà décidé qu’il ne l’obtiendra 
jamais, parce qu’il reiïembleà ce fameux Athlète , 
dont parle Xénopkon , habile dans tous les exer- 
cices , St inférieur à chacun de ceux qui n’excel-- 
loient que dans un feul : que fen efprit eft .éten- 
du, mais peu folide; fa leCture très-variée, mais 
peu réfléchie ; fon imagination brillante , mais 
plus propre à peindre qu’à créer ; qu’il a trop 
jfouvent traité fur le même ton le S^cté Si le Pro- 
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fëne , là Fable & l’Hiftoire, le Sérieux & le Bur«. 
Itfque , le Moral St le Polémique ; ce qui prouve 
la ftérilité de fa maniéré , St plus encore le défaut 
de ce jugement qui fait proportionner les cou* 
leurs au fujet : qu’il néglige trop dans fes Vers, 
ainfi que dans fa Proie , l’analogie des idées Sc 
le fil imperceptible qui doit les unir : que fes 
grands Vers tombent un à un , bu deux à deux, 
& qu’il n’eft pas difficile d’en compofer de brillanS: 
8t de fonores , quand on les fait ifolés : enfin 
que la révolution qu’il a tentée d’opérer dans les 
Lettres , dans les idées St dans les mœurs, n’aura* 
jamais fon entier accomplifiement , parce que les 
Littérateurs qu’il égare, 8t les Difciples qu’il 
abufe , en les amufant , peuvent bien reflcmbler 
à Charles VII , à qui Lahire difoit , on ne peut 
perdre plus gaiement un Royaume ; mais qu’il s’en 
trouvera parmi eux qui, comme ce Prince , ou- 
vriront les yeux ,*chafferont l’Ufurpateur , 8t ré- 
tabliront l’ordre.. 

Nous venons d’examiner l’Ecrivain , il ne s’agit 
plus que d’anaîyfer l’Homme. Nous ne renou- 
vellerons pas ici les reproches qu’on lui a faits 
tant de fois , reproches dont la difcuffion feroit 
li capable d’enfevelir la gloire des talens , fous 
l’opprobre des travers de l’éfprit 8t du cœur : ce 
détail n’eft pas de notre reffiort. Notre intention 
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eft de le repréfenter tel qu’il s’eft montré dans! 
fes propres Ouvrages ; & quel vafte champ n’y 
offre-t-il pas aux réflexions du vrai Philofophe î 
Jamais Homme fut-il plus le jouet de fon amour- 
propre , de l'on efprit , de fon imagination , de 
fou cœur 8c de fa fauffe raifon ! 

, Entraîné par l’amour de la gloire à tous les 
genres , 8t, par une vive fenfibilité , à toutes les 
pallions, ces deux mobiles font devenus le reffort 
principal de les talens , & la réglé du différent 
• ufage qu’il en a fait. Modefte, s’il eût été uni- 
verfellement encenfé; doux, s’il n’eût point été 
contredit ; religieux & zélateur du Culte dans 
lequel il eft né , pour peu que ce chemin eût 
•pu le conduire à la fortune ou à la célébrité , 
on l’eût vu le modèle & le défenfeur des vrais 
-principes , en tout genre , fi l’intérêt de fa vanité 
eût pu s’accorder avec aucune efpece de dépen- 
dance. Mais l’ardeur exceflive & lïmpéttieufe 
déücateffe de fon amour-propre, ont été la caufe 
: de les variations, de les égarement , del’aWéra- 
tion de fes idées, de fes goûts 8c de fes fenti- 
: mens. De-là, cestranfports deftime & ces haines 
•/implacables contre tant d’Hommes de Lettres , 
qui , tour-à-tour , ont été comblés de fes éloges 
ou accablés de fes Ùrcafmes, félon le cas qu’ils 
. ont paru faite de fon mérite , ou félon l'opinion 
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du Public fur le leur. De-là , d’abord ami 8c 
flatteur du grand Roujfean , il eft devenu fon 
ennemi le plus acharné , 8c n’a cefïedele pour- 
fuivre fous la cendre qui couvre fon tombeau. 
De-là, ami 8c flatteur de Maupertuis , la pré- 
férence éclairée d’un grand Roi le fouleve con- 
tre ce Philofophe , 8c l’engage dans des démêlés, 
qui lui ont été fl honteux 8c fl funefles. De-là , 
ami 8c admirateur de Crébillon , il a publié , du 
vivant de ce Poëte , des Critiques anonymes con- 
tre lui, parce qu’il étoit jaloux de fa gloire $ 8c 
des Libelles, après fa mort, parce que le Monar- 
que lui élevoit un monument. De là , ami & 
protecteur foi-difant de Desfontaines , il a tâché 
de le couvrir d’opprobre , pour n’en avoirpasété 
toujours loué , 8c pour en avoir éprouvé de juftes 
cenfures. De là, ami 8c admirateur de J. J. Rouf, 
feau , il a infulté plus encore à fes difgraces qu’à 
fes erreurs, àcaufe de la fupériorité de fon élo- . 
quence , 8c dii peu de cas qu’il a paru faire de la 
Philofophie 8c de fes Difciples. De-là , ami 8c 
défenfeur de Montefquieu , il s’eft permis les 
Critiques les plus minutieufes 8c les plus injuftes 
contre fes Ouvrages, afin de s’élever au deflus 
de lui. De-là , ami 8c défenfeur de M. Helvétius , 
il a attendu le moment de fa mort, pour le 
méprifer 8c le rendre ridicule. De là enfin , le 
Recueil de |es Ouvrages offre un choc perpétuel 
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de louanges , de blâme , d’applaudiflemens , de 
•farcafines , de flatterie & d'emportemens. 

. Il a traité le Public de la même maniéré. 
Après avoir d’abord gardé quelques mefures , il 
.A méconnu toutes les bienféances, & a infulté 
fa Nation , ou plutôt toutes les Nations , dès 
.qu’il en a été mécontent ; on peut en juger par 
fon Diicours aux Welches , fes Stances fur 
les Italiens, fes Satyres contre les Allemands, 
fes Plailanteries fur les Efpagnols & les Portu- 
gais. Les Anglois même , li l'ouvent loués dans 
fes Ecrits , font devenus , comme les autres Peu- 
ples , le jouet de fes plaifanteries. 

L’humeur , dont il n’a jamais fu fe rendre 
maître, a aufii beaucoup influé fur fes éternelles 
variations. Son imagination en a'fuivi tous les 
mouvemens,& porté toutes les empreintes. Tan- 
tôt fenfibfe, tantôt délicat, tantôt caufiique , fé- 
lon les différentes difpofitions de fon ame; tantôt 
fincere 8t tantôt artificieux , tantôt amateur du 
vrai , 8t tantôt oppofé à la vérité ; tantôt modéré 
& tantôt exceflif, il a toujours été, comme nous 
Pavons déjà remarqué, l’Homme du temps , de 
la circonftance, du moment. Ses penfées , fes 
expreffions , fes jugemens , fi on les compare les 
lins les autres à mefure qu’ils fe préfentent, 
font moins de lui , que du Génie qui finfpiroit ; 
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alors : peu d’Auteurs , au ftyle près , paroifient 
moins appartenir en propre à eux-mêmes : à 
force d’avoir tous les carafteres, il n’en a aucun. 

Qu’a produit , dans fa raifon , cette inquié- 
tude turbulente 1 Des lumières , des vérités cou- 
rageufes, des contradiftions , des inconféquen- 
ces , des abfurdités. Cette raifon n’a jamais vu 
les objets que comme elle pouvoitles voir,c’efl> 
à- dire , avec l’oeil du préjugé , variant fans ceiïe 
félon l’impulfion momentanée. Dans les Lettres , 
dans la Philofophie , dans l'Hiftoire , lorfqu’il 
eft défintérelfé , le vrai échappe rarement à la. 
vue ; mais le plus petit intérêt l’obfcurcit , l'al- 
tere , le dénature dans fon efprit. 

Cette morale bienfaifante qu’il a publiée avec un 
sele fi apparent, étoit.elle dans fon cœurtN’a-t elle, 
point été un fyftême ? Qu’on rapproche ce qu’il 
dit dans de certaines occafions , de ce qu’il dé- 
bite dans d’autres ; qu’on rapproche fes fentimens 
d’humanité , du mépris qu’il témoigne pour 
l’humanité en général 5 fes déclamations contre 
les vices , des peintures féd infante s qu’il en fait j 
fon enthoufialme pour les vertus , du ridicule 
qu’il leur donne ; fes élans affeûueux pour la 
tolérance , de fes rigueurs impitoyables contre 
les abus , & on fera à portée de juger , que s’ii, 
a été quelquefois réellement pénétré des belles. 
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maximes qu’il énonce , il ne l’a pas moins été 
des maximes qui leur font contraires , puifque 
celles-ci paroiflent aufli fenties , aufli vives, Sc 
qu’elles font aufli fortement énoncées Si plus 
fouvent répétées , que les autres. 

Qu’on accorde , s’il fe peut, tant de difpard- 
tes avec l’idée de la Philofophie. La véritable 
doit également agir fur l'efprit & fur le cœur : 
furl’éfprir, par des principes éclairés , folides 8< 
invariables „• fur le cœur, par des fentimens hon. 
nêtes , fupérieurs , & à l’épreuve de tout ; c’eft 
par ce rapport despenfées & des fentimens qu’elle 
éleve l’Homme au deflus de la clalle ordinaire. 

La marche du Philofophe , quand il eft ce qu’il 
doit être, eft toujours lumineufe, conféquente , 
égale, pleine de franchife 8c de dignité. Pourquoi 
donc ces incertitudes , ces erreurs , ces contra- 
dictions ? Pourquoi ce mélange d’élévation 8t de 
petits moyens , de hardiefle 8c de petites rufes , 
de dédains & de petites prétentions 1 Pourquoi 
fyftématifer fans principes, moralifer fans mœurs, 
dogmatifer fans million, rétrafter dans un temps 
ce qu’on a avancé dans un autre , y revenir 
enfuite , après les défaveux les plus formels ï 

Le caraftere du Philofophe eft fupérieur à 
toutes les foiblefles. Pourquoi courir fans celle 
après la louange & fe déconcetter au moindre 
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trait de contradiüion ? Pourquoi encenfer la 
grandeur, outrager la médiocrité ou les cendres 
des Morts ? Pourquoi employer tant de manè- 
ges , prendre li Couvent le mafque , fe traveftir 
en mille maniérés, emprunter tant de faux 
tioms ? Pourquoi le Profefieur en vérité , par 
excellence , n’a-t-il ofé paroître que fous la fau- 
vegarde des Vadé , des Carré , des j4kahia , des 
Zapata, des Ba{in> des Efcarbotier , d esRuftan, 
des Ramponneau , & d’une infinité d’autres noms, 
dont le burlefque annonce plutôt i’Hiftrion , que 
le Diflertateur éclairé ? 

Le but du Philo fophe eft de découvrir & de 
faire connoître la vérité. Eft-ce à travers des 
faillies , des épigrammes , des jeux de mots, des 
plaifanteries indécentes , qu’elle fe plaît à lancer 
fes rayons 8càfaireentendre fon langage ? Eft-ce 
en attaquant la Religion par des farcafmes , en 
la défigurant par de faufles imputations , en la 
noirciffant par des calomnies , qu’on peut efpé- 
rer d’en renverfer les fondemens ? N’eft-ce pas 
au contraire lui rendre hommage par l’excès de 
fa déraifon & de fa mauvaife foi î 

Le fruit des travaux du Philofophe eft l’inftruc- 
tion & le bonheur des Hommes. Que pouvoient 
produire ceux d’un Ecrivain , qui , d’un côté , 
■tantôt philantrope , tantôt ennemi du Genre. 


Digitized by Google 



lÔO SIECLES 

humain , toujours occupé de fes intérêts , nes’eft 
guere attaché qu’à entretenir le Public de lui- 
même » à le faire confident de fes aftions , de 
fes fervices , de fes libéralités, de fes aumônes; 
qui , de l’autre , s’efl fait un jeu d’attaquer les 
principes, de corrompre les fources , de franchir 
les bornes, de renverfer les loix, d’aveugler les 
Elprits. Qu’ont-ils produit , en effet ? Ce que la 
faine Philofophie ne fauroit avouer pour fort 
.ouvrage, l’indépendance , le défordre , la corrup- 
tion, le bouleverfement de toutes les idées. Qu’on 
l’écoute & qu’on le fuive ; qu’en réfultera-t-il l 
Les . Jeunes-gens apprendront à fon école à 
fecouer le joug du devoir, à répéter des blafphê- 
mes , à triompher de leurs déréglemens : les Gens 
de Lettres , à peu refpe&er les modèles , à dégui- 
fer leurs larcins, à violer les réglés , à oublier 
les bienféances , à fe déchirer fans égards : les 
Nations à abandonner leurs principes , leurs loix, 
leur caraftere, pour fe repaître d’idées frivoles , 
de vues chimériques, de goûts fantafques 8t pafla- 
gers ; à préférer à leur intérêt , à leur gloire , à 
leur repos, l’attrait du plaifir , les honneurs du 
perfifllage , & les charmes de l’inconfiance. 

Tel efl cependantl’Homme, dontla plus gran- 
de partie de la Nation a fait fon Idole , <k qu’on 
a.encenfé , fur fes derniers jours, au point de ne 
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pas craindre de le rendre ridicule , en le couron-' s 
nant & lui décernant fur un Théâtre public , les 
honneurs de l’Apothéofe ; tel eft cependant 
l’Homme qu’on a préconifé , célébré , honoré 
avec enthoufiafme , 8 î à Jqui on s’eft propofé 
très-férieufement d’élever des flatues , fans fonger 
que dans l’antiquité , Sc chez tous les Peuples 
fages , cet honneur n*a jamais été que le prix des 
vertus héroïques , ou deS fervices rendus à la 
patrie. Seroit-ce donc à ce titre que M. de Voltaire 
jouiroit d’un privilège que les Turenne , les 
Luxembourg , les Catinat , les PHôpital , les 
Daguejfeau , ont fi bien mérité & n'ont point 
obtenu ? Si les Boffuet , les Fénelon , les Cor- 
neille , les Racine } les Defpréaux , n’ont eu juf- 
qu’ici d’autres monumens élevés à leur gloire , 
que les fruits de leur génie , plus durables que le 
marbre 8c l’airain : il faut qu’on fe défie bien du 
génie de M. de V oliairi , puifqu’on a cherché 
à fubjuguer la Poftérité par les hommages du 
Siecle préfent. Mais la Poflérité juge les Auteurs 
& les Siècles ; elle réduira , d’un côté, l’Ecrivain 
à fa jufle valeur : de l’autre , elld faura que fon 
Apothéofe n’a pas été l’ouvrage de ia Nation , 
mais le produit des intrigues de quelques Gens 
de Lettres , qui, pour lors , feront vraiiembla- 
blement inconnus. 
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VOUGLANS , [ Pierre- François Muyart de] 
Confeiller au Grand Confeil, né àMorance, en 
Franche-Comté , en 1713. 

Nous ne parlerons point de fes Ouvrages de 
Jurifprudenee , fouvent cités dans les matières 
criminelles , 8t qui font même autorité auprès des 
Tribunaux , honneur dont peu d’Auteurs ont 
joui de leur vivant : ces Ouvrages ne font pas 
du reffort du nôtre j mais fa Réfutation des prin- 
cipes hafardés dans le Traité , d’ailleurs eftima- 
ble , des Délits & des Peines , traduit de l’Ita- 
lien , lui donne autant de droits de figurer parmi 
les Littérateurs , que parmi les Jurifconfultes. 
Un flyle fimple , mais énergique 2 k correft, une 
érudition adroitement ménagée , de l’exaftitude 
dans les citations , de l’honnêteté , dans les cri- 
•tiques , de la fagacité dans les difcuffions , de 
la folidité dans les principes , de la précifion 8c 
de la jufteffe dans les raifonnemens \ voilà ce 
qui caraQérife cette Produétion , qui mérite 
d’être placée à la fuite du Traité , pour fervir 
de correftif à ce qu’il offre de défectueux. 

On doit encore à cet Auteur un petit Ouvrage 
en faveur de la Religion , qui fe fait lire avec 
intérêt , il a pour titre. Motifs de ma Foi. Les 
Italiens & les Allemands l’ont fait paffer dans 
leur Langue, 8c il a été accueilli en France, des 
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Efprits qui tiennent à la Religion & aux mœurs. 
Nous ne connoilTons pas d’Ecrit moderne plus 
capable que celui-ci d’affermir dans leur foi 
les âmes chancelantes , 8t de ramener au Chrif- 
tianifme celles qui en ont fecoué le joug. C’eft 
dommage que M. de P'oug'ans n’ait pas donné 
plus d’étendue à fes idées. Quand on défend une 
mauvaife caufe, on gagne fans doute à être fuc- 
cinfl , mais la vérité , plus elle eft développée 
& approfondie , plus elle plaît & intéreffe. II 
auroit dû faire fentir davantage le ridicule 8c 
l’impuiffance des efforts des Celfes 8c des Por- 
pkires de nos jours, contre une Religion qui fe 
foutient depuis plus de dix-fept fiecles ; une Re- 
ligion , le plus ferme appui des Trônes, la fauve- 
garde des propriétés , la confolation des mal- 
heureux, le feul frein des méchans adroits ou 
puiffans. Il auroit dû fur-tout mettre plus en 
évidence l’ineptie des raifounemens de nos Phi- 
lofophes matérialises , de ces efprits aufli vains 
qu’inconféquens , qui ofent fe dire les bienfai- 
teurs du genre humain , lorfqu’ils s’efforcent de 
le dégrader , en cherchant à le dépouiller de la 
plus précieufe de fes prérogatives. Oter à l’hom- 
me fon immortalité, c’eft non-feulement l’inful- 
ter , l’avilir, c’eft encore l’outrager dans cette 
railon même , dont la Philofophie moderne pré- 
tend fe fervir pour l’éclairer. 
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USSÏEUX, [ Louis d’] de l’Académie des 
Belles-Lettres de Montauban , ne a Angoulême 
en 1747. 

Avec les talens qu’il paroît avoir , il eût pu 
choifir un autre genre que célui auquel il s eft 
attaché ; mais enfin fes petits Romans , connus 
fous le nom de 'Nouvelles , ont un but honnête ; 
la morale y eft mife en aftionavec intelligence , 
avec fenfibilité , 8c c’en eft nffez pour le juftifier 
d’y avoir confacré fon temps. La maniéré de ce 
Romancier moralifte , n’eft pas de la première 
élégance ni d’une énergie bien frappante ; mais 
elle eft {impie , naturelle ; elle va droit au cœur , 
8c y laide de douces impreflions. S’il veut s’ap- 
pliquer dans la fuite , à mettre plus de précifion 
dans fon ftyle , à dégager les événemens de cer- 
tains détails fuperflus qui refroidiffent la narra- 
tion 8c affoibliffent l’intérêt principal, nous lui 
promettons du fuccès , même pour des ouvrages 
d’un genre fupérieur. Ses dernieres Nouvelles 
prouvent que les défauts dont nous venons de par- 
ler, ne font point incurables , 8c peuvent être re- 
gardées comme le fruit d’une plume qui fait ani- 
mer par le fentiment les vichelfes de l’imagination. 

VULSON , [Marc DE LA Colombiere] né à 
Grenoble , mort dans un âge avancé , en 1658 ; 
Auteur inconnu à prefque tous nos Lexicographes 

8 c 
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& qui ne méritoit nullement cet oubli pour les 
fervices qu’il a rendus à notre Hiftoire. Nous 
n’avons rien de plus détaillé, ni de plus inftruftif 
fur ce qui concerne la chevalerie, que les recher- 
ches qui compofent fon Théâtre d‘ honneur , en 
deux volumes in-folio. L’Auteur y expofe tout 
ce qui a rapport aux anciens exercices fi chers 
autrefois à la Nation , comme les joûtes , les 
combats , les triomphes , les tournois , les car- 
ïoufels, les courfes de bague; il y parle auffi des 
Cartels , des duels , de dégradations de noblefle , 
de chevalerie , 8c de mille autres objets aufii 
curieux qu’inté reflans. Cet Ouvrage fcft d’ailleurs 
écrit avec méthode, noblefle, fimplicité, autant 
qu’on pouvoit le faire dans fon temps. Ceux qui 
foudroient n’en prendre qu’une légère idée, peu- 
vent confulter le Confervateur , où l’on en a in- 
féré quelques chapitres qui ne font pas ce qu’il 
y a de moins précieux dans cette Coileftion. 

' Nous connoiffons encore de Vulfon un autre 
Ouvrage à-peu-près dans le même genre , inti- 
tulé , de l'Office des Rois d' Armes , des Hérauts 
& des P ourfuivans , de leurs antiquités & privi ■* 
léges , des cérémonies oit ils font employés par les 
Princes f &c. 1 vol. in-folio. Aujourd’hui toutes 
ces matières ont été préfentées d’une manière 
plus précife & plus agréable ; mais on ne doit 
pas être ingrat pour cela à l’égard des Ecrivains 
Tome IV. M 
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laborieux & attentifs , qui nous ont confervé le* 
traces de ces connoiflances dont nous ferions 
privés fans eux. 

I.e même Auteur avoit commencé une Géogra - 
phit Hijtori - Politique de l'Allemagne , dont il 
parle dans fon livre de l'Office des Rois d Armls\ 
& l’on doit peu regretter qu’il ne l’ait point 
achevée , depuis que M. 1 Abbé Courtalon , 
Précepteur des Pages de Madame , a publié un 
Atlas élémentaire de cet Empire , où l’on voit 
fur des Cartes & des Tableaux fa defcription 
géographique , & l'état aftuel de fa eonftitution 
politique. Comme cet Ouvrage , qui fuppofe au- 
tant de connoiflances que d’application, peut être 
infiniment utile à la >eune Noblefle & à tous les 
Militaires curieux d’avoir une jufte idée du Corps 
Germanique , nous faillirons cette occafion de 
le faire .connoître \ & nous ne pouvons mieux y 
réulfir , qu’en rapportant la Lettre d’un Ambaf- 
fadeur de l’Empire d’Allemagne , adreflee à 
l’Auteur même qui lui en avoit envoyé un exem- 
plaire. « Je fuis très-fenfible , Moiifieur, à l’at- 
» tention obligeante que vous avez bien voulu 
» me marquer en m’envoyant votre Ouvrage. Je 
il ne dois pas vous laifler ignorer la fatisfaâion 
» qu’il m’a donnée. Le plan en eft neuf, & l’exé- 
» cution y répond parfaitement. Vous rendez par 
u cet Atlas un fervice eflentisl à tous ceux quf 
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b délireront avoir une idée juftede laconftitution 
a de l'Allemagne, 8c les notions élémentaires que 
u vous en donnez faciliteront les moyens d'en 
» faire une étude fuivie , en remontant aux 
» fources où vous avez puifé. Les difficultés fans 
» nombre que vous devez avoir rencontrées dans 
» votre marche , 8c que vous avez heureufe- 
» ment furmphtées , ajoutent un nouveau degré 
1 » au mérite d’avoir rafle mblé, prelqite fous un 
» feul point de vue , tout ce que l’Hiftoire , la 
» Politique 8c la Géographie préfentoient d’in- 
» térelfant & d’effentiel à la connoifiance exafte 
a de ce vafte Corps. Je ne doute pas, Monfieur, 
a que cet Ouvrage n’obtienne l’approbation 
» de tons les ConnoifTeurs : il fervira de 
a guide, dans un labyrinthe jufqu'ici impéné- 
a trabloaux Etrangers. La multiplicité desLoix, 
» leurs Commentateurs , fouvent divifés d’opi- 
» nions 8c d’intérêrs, des prétentions oppofées, 
a multiplient à l’infini les difficultés dans l’étude 
» du droit public 8c de la conflitution de cette 
» partie de l’Europe : dans votre Ouvrage ,toift 
a rentre à fa place ; l’ordre qui en refaite faci- 
»• lite les recherches , foulage la mémoire en 
» fixant des époques, 8c prévient le dégoût pref- 
m qu’inféparable de ces fortes d’études. La réu- 
« nion de tous ces avantages doit rendre votre 
a travail précieux à tous les Amateurs , 8c par- 1 
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» ticuliérement aux Inftituteurs clc la Noblefle , 
» deftinée aux emplois politiques 8c militaires. 

» C’eft avec un vrai plaifir, Monfieur ,.que je 
» donne ce témoignage de votre Ouvrage , très- 
» flatté d’avoir cette occafxon de rendre juflice 
» à vos talens , 5t de vous marquer le parfait. 
» 8c fincere dévouement avec lequel j’ai lhon- 
» neur d’être , Stc. » 

Outre ce fuffrage fi flatteur de la part d’un 
homme en place , 5t fur.tout d’un Etranger qui 
s'exprime fi bien dans notre Langue ^ M. 1 Abbé 
Courtalon a réuni les éloges des plus célébrés 
Géographes Allemands , de M. Bufcing , entre 
autres , qui a configjîe dans fes Ecrits Polémi- 
ques , publiés à Berlin , l’eftime particulière qu’il 
fait de fon Atlas : il le regarde comme le meilleur 
Ouvrage de Géographie Sc d Hifloirc-Politique 
qui ait paru en France fur l’Allemagne. Ces fuf- 
frages font d’autant plus glorieux pour M. l’Abbé 
Courtalon , qu’il ne les a point follicités. Nous 
pouvons alTûrer , d’après la connoiflance que nous 
avons de fon caraftere , que fon travail n’a eu 
d’autre but que Futilité publique. Un Auteur qui 
ne cherche que lesbien , quand il croit l’avoir 
trouvé s’inquiète peu de la gloire; ce qui ne 
difpenfe aucun de fes Leaeurs de lui rendre la 
juflice qu’il mérite. 
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VICQ D’AZIR , [ Félix de] Do&eur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris, ProfelTeur de 
Phyfiologie , de l’Académie des Sciences , Se- 
crétaire Perpétuel de la Société Royale de Mé- 
decine , Correfpondant desAcadémies de Metz , 
de Dijon, de Madrid, 8tc. né à Valogne en 1748. 

Peu d’hommes ont débuté avec plus d’éclat 
dans la carrière des fciences, & y ont acquis, plus 
jeunes , des titres à la reconnoiffance publique. 
Quand fes Eloges Hiftoriqucs de M. Bouillel , 
de M. de Haller , &c. ne lui donneroient pas le 
droit de figurer parmi les Littérateurs qui écrivent 
avec le plus de fageffe & de naturel , nous nous 
ferions fait un devoir de le placer dans notrç 
Ouvrage, en faveur des vues patriotiques qui ont 
animé fes travaux. Ses différens Mémoires fur 
les objets les plus intéreflans de l’Anatomie , de 
la Phyfiologie , de la Perapeutique ; fur l’établif- 
fement de la Société Royale de Médecine que le 
Roi vientde former; furies maladies peltilentielles 
des beftiaux; fur les inconvéniens des cimetières 
dans les Villes , &c. n’offriront fans doute rien 
de piquant à la curiofité des Efprits légers 8c 
frivoles ; mais la reconnoiffance éclairée du vrai 
Citoyen , dédommagera M. de Vicq de la priva- 
tion de ces fortes de fuffrages)que le Savant utile 
doit compter pour rien. Il eft facile de juger 
par la maniéré dont il a écrit fur les matières 
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fcientifiques , qu’il eût pu fe faire , s’il refit 
voulu , un nom diftingué dans les Belles-Let- 
tres ; mais cet Auteur n’en eft que plus louable 
d’avoir préféré l’utilité générale à de vains ngré- 
mens qui font fouvent pour le Public un fujet 
de raillerie ou de mépris. 

11 n’eft peut-être pas inutile de remarquer 
que les fuccès rapides de ce favant Médecin , 
dont la jeuneïïe en promet de plus grands, lui 
ont attiré des ennemis d’autaRt plus aigris qu’ils 
courent la même carrière , & que leur haine n’a 

pris fa fource que dans le fentiment de la fupério- 

■ 

rité de fes talens, employés par le Gouvernement. 
Il n’eft point de bafTefles qu’ils n’aient mifes en 
oeuvre contre lui : intrigues , imputations calom- 
nieufes , lettres anonymes , libelles de toute ef- 
pece , tout a été mis en ufage pour lui nuire 8c 
le décrier. SiM. de Vicq avoitla foiblelfe de s’af- 
fliger de ces perfécutions odieufes , qui ne font 
propres qu’à déshonorer ceux qui fe les permettent, 
nous prendrions la liberté de lui faire obferver 
que lg fuffrage du Gouvernement 8t l’eftime des 
Citoyens honnêtes 8c éclairés dont il jouit , font 
plus que fuffifans pour le dédommager des cla- 
meurs de fes ennemis. Ce qui eft très-capable de 
le confoler encore de leurs injures caîomnieufes, 
c’eft la certitude qu’elles ne font que le fruit de 
l’envie, & l’envie ne s’acharne que contre les 
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hommes célébrés ; ce qui nous rappelle ces vers 
où Virgile peint Draces tourmenté de la gloire 
que Turnus s’étoit faite par fes exploits : . 

Tum Draces idem infenfus , quem gloria Turni 
Invidid , flimulifque agitabai amaris , 

Obliqué. 



W AILLI, [Noèl-Frartfois de] né à Amiens 
en vj.. , connu par une Grammaire Franjoife , 
où , parmi quelques obfervations aflez juftes, 8t 
des réglés aflez bien développées, on trouve des 
chofes minces , des définitions obfcures t des 

... t • j* 

principes mal conçus , & quelquefois ce qu’on 
appelle du galimatias. Le peu de bon qu’on y 
rencontre , eft tiré des Principes de la Langue 
Franjoife de M. J 1 Abbé Girard , des A grime ns 
du Langage de M. Gamacke , de la Grammaire du 
P. Buffier , de celle de M. Refiaud. Le nouveau 
Grammairien auroÿ dû au moins répandre quelque 
jour fur les connoiffances que nous devons aux 
Auteurs qu’il a mis à contribution ; mais il s’ep 
faut bien qu’il fe foit donné cette peine , fi indifi» 
penfable, quand on travaille pour les jeunes gens. 
La méthode, la clarté, la précifion, font abfolu- 
ment néceflaires dans les Ouvrages d’inftru&ion, 
L’Auteur de la Grammaire Françoife n’eût pas 
dû l’oublier. Peut-être s’en reflouviendra - t - il 
dans une nouvelle édition , qu’il paroît être en 
état de rendre fupérieure aux précédentes , s’il 
veut y donner fes foins. 
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WATELET , [ Claude Henri ] Receveur-Gé- 
néral des Finances, de l’Académie Françoise, de 
celle de Berlin, 8cc. né en 17.. 

Un goût décidé pour les Beaux-Arts, a fixé Tes 
délafiemens fur la Poéfie 8c la Littérature. Il 
fera toujours honorable pour les Lettres , que 
des hommes , occupés par état à des Emplois 
qui exigent une attention férieufe , trouvent 
encore le moyen de confacrer aux Mufes la 
plus grande partie du temps dont ils peuvent 
difpofer. 

L'Art de peindre , eft un Ouvrage qui allure 
à fon Auteur une place parmi les Poè'tes utiles. 
Ceux dqnt le goût eft un peu févcre , n’y trou- 
vent pas , à la vérité , une vcrfification allez 
châtiée. Quand bien même on conviendroit avec 
eux que cette verfificatiou n'clt pas tout-à-fait 
suffi gracieufe, aulfi exafte , aufii noble qu’elle 
potirroit être , il faudrait toujours rendre juftice 
à l’enchaînement ingénieux qui lie toutes les 
•parties du Poëme. M. Wattlei eft, tout à la fois. 
Peintre 81 Pcëte ; fes préceptes font aufli folides ^ 
que fes deferiptions font juftes 8c naturelles. Si * 
l'on fait attention aux difficultés du fujet qu’il a 
entrepris de traiter dans une Langue telle que 
la nôtre , Sî combien la Poéfie Françoife fe prête 
peu aux exprelfions techniques d’un Art dont lu 
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plupart des réglés font fondées fur l’Optique & 
l’Anatomie , on lui faura gré d’avoir lurmonté 
de tels obftacles , St on paffera fans peine fur le 
défaut d’intérêt St d’élégance , qu’on lui repro- 
che , en lui tenant compte des vraies beautés qu’il 
a le plus fouvent répandues fur une matière in- 
grate par elle-même. 

M. Watelet s’occupe actuellement d'une Tra- 
duction en Vers de la Jérufalem délivrée du 
Tujfe. Ce Poëme lui fournira , fans doute , un 
champ bien plus avantageux St bien plus vafte , 
jour déployer les richelfes de fon imagination 8t 
■ la vigueur de fes talens. On peut fe le promet- 
tre, d’après quelques Chants de cette Traduc- 
tion, lus avec beaucoup d’applaudiffemens, dans 
différentes Séances de l’Académie. 

On peut dire encore , à la gloire de fon goût 
& de fes connoiffances , que le Public ceffêroit 
de fe plaindre des négligences 8t des bévues tant 
reprochées aux Editeurs Sc aux Coopérateurs du 
Dictionnaire Encyclopédique , li tous les Arti- 
cles y euffent été traités , chacun dans leur ef- 
pece , par des Ecrivains suffi inftruits , auffi mé- 
thodiques , auffi précis- que lui. Les Articles qui 
©nt pour objet la Peinture , le Deffeiu & la Gra- 
vure , font de M. Watelet , Sc n’en font que mieux 
. feAtiï les défauts des autres Auteurs qui ont 
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concouru à cet Ouvrage, fans avoir le talent , ou 
fans vouloir fe donner la peine d’y fournir une 
tâche digne de l’enthoufiaiine avec lequel on 
l’avoir annoncé. 

WILLEMAIN D’ABANCOURT. Voyti 
ABANCOURT. 
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Y 

^ ilT ON, [ N. ] Avocat au Parlement de Paris, 
fa patrie , né en 17.. .... 

Il a cultivé les Lettres, de maniéré à prouver 
que les fuccès n’accompagnent pas toujours le 
mérite. Ses Comédies renferment d’excellentei 
chofes , ainfi que routes fes autres produ&ions, 
qui n’en ont pas été plus accueillies pour cela. 
M. Yen écrit en Profe avec facilité , avec no- 
bleiïe , & quelquefois .a\£C Chaleur. Il eft éton- 
nant que fes Ouvrages ne fbient p$s plus répandus. 
La raifon de cette indifférence peut être attribuée 
au goût dominant du Siccle. On chercheroit en 
vain che? lui ce ton prétendu philofophique , qui 
n’efl que hardi. On y trouve , en revanche , 
beaucoup de courage & de fermeté à s’élever 
contre la Phllofophie, toutes les fois que l’occa- 
fion s’en préfente. Les Philofophes St les Incré- 
dules lont, félon lui , » une Se&e que l'ignorance 
» admire , que le libertinage protégé , que l’am*» 
m bition de l’efprit-fort prône , avec laquelle il 
» faut tâcher de n’avoir rien à démêler, parce 
» que c’eft une Sefle , 8c qu’elle en a l’empor- 
» tement 8t l’efprit de vengeance. « S’exprimer 
aiud , a efl-ce pas faire expirer les fuffrages dans 

< - 
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■tous les Bureaux d’efprit où les Chefs du .Philo- 
fophifme dominent 1 Ou plutôt, n’eft-ce pas ou- 
vrir cent bouches au perfiflage ou à la calomnie % 

' YVON , [ N. ] Abbé , Hiftoriographe de 
Monfeigneur le Comte d’Artois, né en 17.. 

Les Articles Dieu , Ame , Athée , inférés par 
lui dans les premiers volumes du Diftionnaire 
Encyclopédique > auxquels il a coopéré, excitèrent, 
avec raifon , les murmures des Théologiens Sc 
de tous les Hommes fenfés. Pour peu qu’on life 
ces Articles avec réflexion , il eft évident qu’ils 
tendent à favorifer le matérialifme , 8c qu’ils 
combattent l’exiftence de Dieu. L’Auteur , par 
tme rufe allez commune aux Philofophes , s’eft 
plu à raffembler les obje&ions les plus fortes , 
& à accumuler une infinité de fophifmes contre 
Pim mortalité de l’ame 8c en faveur de l’athéifme. 
Il les expofe avec une complaifance marquée ; 
8c après les avoir préfentés dans un jour aufli 
faux que féduifant , il fe contente de les con- 
damner froidement, 8c entrès-peu de mots. Cette 
maniéré de procéder eft fi peu conforme à la 
droiture 8c à la décence , que les Efprits les plus 
bornés ont démêlé fans peine l’intention coupa- 
ble de l’Auteur. Vainement M. d ’Alembert a-t-il 
voulu profiter de cette inculpation, pour juftifier 
la Compilation Encyclopédique , 8c prouver la 
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mauvaife foi de ceux qui lui ont reproché , fi 
juftement , tant de fautes , tant d’erreurs & tant 
d’impiétés : les raifons de ce Géomètre font aufli 
mal- adroitement employées , que peu conformes 
à la bonne logique. « On prétend , dit-il *, que 
» les Articles Ame & Dieu font des Traités de 
*» Matérialifme St d’Athéïfme, quoique ce» Ar- 
» ticles foient tirés en entier des Ouvrages de 
» Meilleurs Clarke 8c Jacquelot , les meilleurs 
» que nous ayons contre les Matérialises 8t les 
» Athées. « 

Que prouve cette façon de raifonner , abfo- 
lument dépourvue de juftefle 8c de vérité? Quand 
il feroit vrai que les Articles qu’il défend auroient 
été tirés en entier de Clarke 8c Jacquelot , s’enfui- 
vroit-il qu’ils *e favorifent pas le Matérialifme , 
qui y eft fi pofitivement énoncé ? N’cft-il pas 
poflîble d’extraire les obje&ions combattues par 
ces Auteurs , 8c de laifler à l’écart les argumens 
qu’ils y ont oppofés ? Or, c’eft précifément ce 
qu’a fait en partie M. l’Abbé Yvon. 

Il eft faux , en fécond lieu , que ces Articles 
foient extraits en entier des Ouvrages du DoSenr 
Anglois 8c du Miniftre Proteftant. On a pu y fon- 
dre quelques-unes de leurs idées, mais le tout ne 
leur appartient pas. L’expofition du fyftême de 


* Prcfaie des Mélanges de Lifter, d’ffift, 8cc« 
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Spinofa , par exemple , 11e fe trouve point dans 
leurs Ecrits. C ? eft une addition de l’Auteur des 
Articles , copiée prefque mot à mot d’un petit 
Recueil de Pièces prétendues philofophiques, où 
l’on attaque avec déraifon & fans pudeur , les 
vérités les plus faiiues & les plus refpe&ables. 

Troifiémement, il eft abfurde de donner la 
préférence fur tous les Ouvrages Théologiques 
& Métaphyfiques à ceux.de Clarke & de Jacquclot. 
M. de Fénelon eft infiniment fupérieur au Miniftr# 
Proteftantj dans fon Traité fur l’exiftence de 
Dieu , fans parler de plufieurs autres Ecrivains 
qui lui font préférables & préférés. 

M. .l’Abbé Yvon , de meilleure foi que fon Apo- 
logifte , en cefîant d’être Philofophe , a fenti la 
foiblefle de ce raifonnement. Il a pris le fage parti 
de rétraüer fes erreurs , & d’employer fa plume 
à la défenfe de la Religion , qu’il avoit paru com- 
battre pendant qu’il étoit Encyclopédifte. 

Il faut néanmoins convenir , par efprit d’im- 
partialité , qu’il n’a pas été plus heureux dans la 
défenfe que dans l’attaque. Ses Lettres contre 
J. J. Roujfeaiiy font fi foibles , qu’elles»n’ont pas 
trouvé de Lefteurs,& ce qui a déjà paru de fon 
Ouvrage intitulé l’Accord, de la Rhilofophie avec 
la Religion , nous femble plus propre à aug- 
menter qu’à diminuer le nombre des Incrédu- 
les. L' Auteur , qui s’y propofç de combattra 
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cette clafle d’Ecrivains , qui , ayant fecoué le 
joug de la Religion , fe croient Philofophes 
pour avoir déclamé contr’elle , y fait continuel- 
lement l’éloge de ces mêmes Philofophes j il y 
vante leurs lumières, leurs connoiffances phyfl- 
ques 8c morales , leurs talens 8c leurs découver- 
tes : il y expoie avec prolixité , leurs principes , 
leurs dogmes , leurs fyftêmes les plus dangereux , 
8c ne les réfute jamais d’une maniéré fatisfai- 
fante i c’eft toujours avçc une timidité , avec 
une nonchalance qui dépite 8c indigne les Lec- 
teurs les moins zélés pour la caufe dont il a en- 
trepris la défenfe. On diroit que c’eft un Ou- 
vrage de commande , 8c que , forcé d’écrire 
contre les Apôtres de l’incrédulité , l’Auteurs’eft 
fait un fyftême de les ménager , de les careffer 
même en les combattant. 

Nous fommes très-éloignés de vouloir luifup. 
pofer de pareilles vues $ mais nous ne pouvons 
diflimuier que ce n’eft pas en cherchant à 
prouver l’accord de la Philofophie avec la Re- 
ligion * par foixante 8c treize Difcours hifiori- 
ques & critiques y fur la Révélation , le Poly- 
théisme , la Loi Mofaïque , les divers fyftê- 
mes des anciens Philofophes , Sc fur d’autres 
fujets femblables , traités avant lui , que M. 
l'Abbé Yvon pourra fe flatter d’arrêter les progrès 
de la Philofophie moderne , 8c de ramener aux 
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principes religieux les efprits qui s’en font 
Écartés. A un mal aufli contagieux & aufli 
funefte , il faut des remedes plus direQs, 8c 
plus efficaces. Les Ecrits philosophiques fe font 
il fort multipliés de nos jours, la Philôfophie 
ou l’Incrédulité , eft tellement devenue à la mode 
parmi nous , que la feule maniéré aujourd'hui 
d’écrire avec fruit pour la Religion, eft de 
chercher à diminuer , à détruire , s’il eft poffible , 
l’autorité que les prétendus Philofophes ont 
acquife fur l’opinion publique. Le plus fûr 
moyen dy parvenir , eft de dévoiler leur char- * 
latanifme, 8c les re (Torts qu’ils ont mis en œuvre, 
pour féduire les efprits ; de faire connoître leurs 
ufurpations , leurs injuftices , leur mauvaife foi , 
l’abfurdité de leurs principes , les dangers de leur 
doârine , 8c la faufleté de leurs raifonnemens ; 
de prouver, en un mot, à la multitude qui les 
admire , qu’ils ont corrompu le goût, perverti 
les genres , dénaturé les fentimens , dégradé les 
âmes , 8c rendu les hommes plus malheureux. 

. C’eft de quoi nous nous occupons nous- 
mêmes , dans un Ouvrage qui feroit déjà fait , 
li notre fortune nous eût permis de fuivre les 
mouvemens du zele qui nous anime. En attendant 
que nous nous procurions les fecours qui nous 
manquent pour l’achever , nous croyons ne 
pouvoir mieux termiueç celui - ci , que par 
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quelques réflexions contre les Détraâeurs de la 
Religion , qui ofent lui attribuer la plus grande 
partie des maux qui affligent le genre humain* 
Ces réflexions ne fauroient être déplacées dans 
un Ouvrage , dont le but principal de l’Auteur , 
en le publiant , a été de ramener aux vrais prin- 
cipes de la morale & du goût , les efprits que 
les déclamations de la Philofophie ont égares. 
D'ailleurs , M. l’Abbé Yvon & les autres Apolo- 
giftes de la Religion , ne l’ont vengée de ces 
imputations , que d’une maniéré foible & 
fuccin&e. Ils ne pouvoient cependant ignorer 
que c’eft-là le plus grand fujet de triomphe 
pour les Philofophes , le fondement fur lequel 
ils appuient. leurs déclamations contre le Chrif- 
tianifme, le prétexte dont ils fe fervent pour 
décrier fes dogmes condamner fa morale. 
C’étoit donc fur ce point qu’ils auroient dû 
fur-tout infîfter. Il leur eût été facile de prouver 
que dans tous les Siècles & chez tous les Peuples , 
la Religion a été le premier lien de la fociété M 
qu’elle a préfidé à la formation de tous les Etats • 
qu’elle feule peut les fouteair , que tous les 
Légiflateurs l’ont employée comme un fupplé- 
ment à l’imperfeâion des Lobe civiles , qui ne 
peuvent arrêter ni punir les crimes fecrets. Sans 
parler de l’Egypte , qui donna fes Dieux , avec 
|es Arts , aux autres Nations , on fait que les 
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Grecs 8c Jes Romains avoient , dans le temps 
même qu’ils furent le plus tolérans , un Magiftrat 
pour veiller à la confervation de la Religion. 
Ces Peuples fentoient donc la néceffité d’un 
culte ! Comment peut-on , après cela , mécon- 
noître les avantages de la Religion Chrétienne , 
dont perfonne ne contefte la fupériorité fur le 
Paganifme ? Il fuffit de la confidérer en elle- 
même , abftraftion faite de fa vérité , pour de- 
^ meurer convaincu , que , loin d’être la fource 
des maux qu’on lui impute , elle en eft le reme- 
de , & le plus fûr préfervatif ; c’eft ce qu’il eft 
facile de démontrer. 

Quel eft en effet le but de cette Religion ? 
D’éclairer l’homme fur fa dignité ; de lui faire 
aimer fes devoirs les plus pénibles j de réprimer 
les égaremens d’une raifon indocile i d’encha.îner 
les mouvemens des cœurs corrompus , ou près 
de fe corrompre ; de faire, en un mot , de tous 
les hommes une fociété d’amis ou de freres , une 
feule 8c même famille. 

Quels font fes moyens ? La douce.ur , la per- 
fuafion , les bons exemples , le panégyrique 8c 
l’apothéofe de ceux qui fe font fignalés par la _ 
pratique de fes préceptes. 

Quel eft fon terme ? Le repos , 8c la fatisfac- 
tion de l’honnête horffme dans la vie préfente, 
fa gloire 8c fa béatitude dans l’éternité. 
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Or , la Philofophie, nous ne parlons pas de 
celle d’aujourd’hui ; nous difons la Philofophie 
la plus pure , a-t-elle jamais élevé fes vues , 
dirigé fes dogmes , exercé fes lumières fur des 
objets aulïï fublimes ! Les a-t-elle même jamais 
connus ni foupçonnés ï Qu’on fe rappelle quel- 
les étoient les vertus Païennes : qu’on pefe cel- 
les des plus grands Philofophes , 8c l’on convien- 
dra , que , malgré la continuelle application de 
quelques-uns à connoitre le bien & à le prati- 
quer , ces vertus n’étoient que des vices dégui- 
fés , ou t tout au plus , des pallions modifiées 
par un intérêt perfonnel alfujetti à la décence i 
ou ennoblies par l’amour de la gloire & de 
la célébrité. 

Combien le Chriftianifme n’éleve-t-il pas 
l’Homme au delfus de ces vertus calculées , 8c 
à quel degré de grandeur 8c de perfection fon 
ame ne fe porte-t-elle pas , lorfqu’elle fe pénétré 
de fon efprit, 8c qu’elle le fuit! L’intérêt par- 
ticulier , quel qu’il foit , eft profcrit par fa 
morale , 8c , avec lui , non-feulement les avions 
qui ont quelque vice pour principe, mais toutes 
celles qui n’ont pas la vertu pour objet. Or , 
l'Homme étant ainli enlevé à lui-même , quel 
mal a-t-il pu jamais réfulter de fa croyance à 
la Religion 8c de fa foumifiiôn à fon autorité 1 
Car les travers de la fuperftition 8c du fanatifme 
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ne doivent pas être .imputés à la Religion , puif. 
qu’ils ne font que l’ignorance ou l’abus de les 
préceptes. 

Pour juftifier leurs déclamations anti-Chré- 
tiennes , l’Auteur du Syftême de la Nature , 8c 
celui du livre de l’Homme & de fes Facultés , 
prétendent , d’un côté , que le joug de la foi 
contredit 8c humilie la raifon , 8c , de l’autre , 
que fa morale flétrit 8c endurcit le cœur : ils 
rejettent la Doftrine comme incroyable , 8c les 
préceptes comme impoffibles. 

D’abord , en quoi font-ils confifter cette 
raifon , qu’ils regardent comme avilie par la 
foumiflion de fes lumières ? Qu’eft-ce que cette 
raifon , dont ils fe montrent li jaloux ? Seroit-ce 
cette inquiétude de penfées , , qui marche au 
hafard , ne refpefte aucun frein , voltige fur 
tous les objets , s’épuife en queftions , en 
conjectures , en raifonnemens fur tout ce qui 
s’offre à fa curiofité ? Seroit-ce cette indocilité 
d’efprit t qui n’admet que fes propres concep- 
tions , abonde dans fon propre fens , 8c rejette 
tout ce„ qui s’oppofe à fa turbulente fagacité ? 
Seroit-ce enfin cette fupériorité d’intelligence , 
qui ne veut rien Voir au defius d’elle , qui 
foumet tout à fes recherches , qui dégrade ce 
qu’elle ne peut concevoir , 8c qui finit par ne 
tien admettre , parce que tout devient problé. 
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matique à fon tribunal ? C’eft bien là la raifoÉ 
dont fe piquent nos Philofophes ; mais ce n’eft 
certainement pas , & ce ne fut jamais ., la véri- 
table raifon. Ces indécillons , ces inquiétudes , 
ces caprices , cet orgueil , étoient en effet le 
partage de la raifon humaine , avant que le 
flambeau de la foi vînt diriger fes lumières , 
lui montrer les bornes qu’elle devoit refpeûer , 
& lui circonfcrire l’efpace abandonné à fon 
empire. Telle étoit la raifon des anciens Phi- 
lofophes , de ces Sages qui ont dominé quelque 
temps les efprits : & que nous a-t-elle appris ? 
Que leur avoit-elle appris à eux-mêmes ? Us fe 
font épuifés en recherches, en méditations, & 
l’aveu de leur ignorance a été le réfultat des tra- 
vaux des-, plus habiles d’entr’eux. Des décou- 
vertes étrangères au bonheur de l’Homme ; des 
fyftêmes oppofés les uns aux autres , dont au- 
cun n’explique l’origine des chofes ; une morale 
incertaine 8td’oflentation, des fentimens vagues % 
des notions flériles , des méprifes, des erreurs ■ 
voilà à quoi fe réduit leur Philofophie fagemant 
analyfée. Ce qu’on trouve de mieux dans leurs 
Ouvrages , n’eft qu’une efquifle groffiere , que 
le ctépufcule du jour vivifiant, que la Religion 
Chrétienne devoit répandre fur l’efprit humain. 
Platon y le divin Platon , n’a été diftingué par 
pe furnom des autres Philofophes , que parce 
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fcü’il avoit vu fie loin , comme à travers un 
nuage , quelques - unes de ces vérités , que 
l’Evangile devoit nous développer d’une façon fi 
luraineufe. Socrate n’a été regardé comme le 
plus fage de* Hommes , que parce qu’il avoit 
fu f« dégager des erreurs Philofophiques & 
populaires de fon temps, pour s’élever à la con- 
noiflance de l’Etre fuprême. 

Nous ne craignons pas de le dire , nous le 
diions fans craindre d’être démentis par cette 
raifon , qui entend fes véritables intérêts , le 
joug de la Foi étoit nécefiaire à la raifon humain*. 
Que peut-elle, quand elle eft abandonnée à elle- 
même 1 Toujours attive, toujours changeante , 
toujours prête à s’élancer au delà de fa fphere , 
d’ailleurs foumife aux inégalités de la nature j 
aux illufions des paflions , s’épuifant & fe dé- 
truifant pour ainfi dire elle- même par le defir 
de connoître & d’approfondir, il falloir oppofer 
à fes agitations , à fes inquiétudes , à fes mé- 
prifes , une digue qui la réprimât & la contînt 
dans une affiett* qui prévînt fes écarts. La Re- 
ligion a fu pofer fagemen* fes limites. En 
rairujettilfant , elle l’éleve ; en la contenant ^ 
elle la fortifie ; en la guidant , elle l’éclaire. La 
raifon Philofophique a beau murmurer & fe 
plaindre , la raifon Religieufe rend hommage à 
c.«tte fage contrainte } elle avoue qu’il n’y avoit 


Digitized by Google 



i 83 SIECLES 

qu’un Etre fuprême qui pût connoître 8c le terme 
ou fon aveuglement commence , 8c le but qui 
doit diriger 8c affermir fes opérations ; elle le 
remercie des grandes vérités qu’il lui a apprifes , 
Comme s’il eût voulu la dédommager du joug 
qu’il lui a impofé. 

"■ Seroit-ce donc dans le pouvoir de tout penfer , 
de tout contredire , de tout rejeter , que con- 
fifteroit l’ufage 8c la gloire de la raifon T Eft-ce 
dans le pouvoir de fe nuire à foi-même 8c de fe 
donner la mort , qu’on doit placer la liberté de 
l’Homme ! L’infenfc , que des liens falutaires 
retiennent , eft-ii en droit de fe plaindre de ne 
pouvoir donner un libre effor à fa folie ? La 
raifon de l’homme le plus fage , n'elbelle pas 
continuellement expofée à s’égarer î Il ne faut 
qu’une paffion , qu’une coupe de vin pour l’inter- 
cepter ; la vue d’un chat , d’un rat , l'écrafement 
d’un charbon fùflit pour l’emporter hors des gonds t 
comme l’a dit Pafcal. 

* La fageffe confifte dans un jufte équilibre. 
Cet équilibre eft le foutien de l’ordre , dans le 
moral , comme dans le phyfique : or la Religion 
l’établit ce fage équilibre , 8c la raifon qui le 
méconnoît 8c voudroit le rompre , n’eïl plus une 
raifon , c’eft une phrénéfie, 

Bayle , que nos Philofophes regardent comme 
l'honneur de la raifon humaine , Bayle , dont les 

Ouvrages 
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Ouvrages ont alimenté les froids faifonnemens 
de nos Dilcoureurs irréligieux, Bayle, cet exem- 
ple lî frappant de l’inconféquence humaine , par 
des contradictions où il fe précipite fans cefle , 
comment appeloit-il cette raifon qu’on croit hu- 
miliée par fa foumiflion à la foi religieufe ? Il 
l’appeloit un principe de défi ruci ion & non d'édi- 
fication qui ne fert qu'a douter. Eft-ce donc pour 
douter , que l’homme a reçu des lumières? Tel 
eft cependant le terme où vont aboutir toutes les 
méditations philofophiques. Raifonner beaucoup, 
chercher éternellement la vérité, 8t terminer fes 
recherches par .avouer qu’elle eft cachée au fond 
d’un puits , voilà ce qui réfulte de cette préten- 
due fupériorité de raifon qui ne veut s’en rap- 
porter en toutes chofes qu’à elle feule. 

N’eft-il pas plus fage , plus digne de fa deftina- 
tion , d’apprendre de la Divinité même ce qu’elle 
doit croire , ce qu’elle doit refpefter , que de fe 
repaître de chimères , 8t de voguer dans le 
doute ? Et peut.on appeler un frein aviliflant ce 
qui devient le préfervatif de fes chûtes & le 
principe de fa folide élévation ? 

Il n’y a rien de li conforme à la raifon , que 
l’aveu de fon impuiflance dans les chofes qui la 
furpaflent ; fon impuiflance entraîne la néceflité 
de fa foumiflion ; s’il faut qu’elle fe foumette 
& s’humilie , n’eft*il pas plus glorieux pour elle 
Tome IF. N 
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de plier St de le taire fous l’autorisé d’un Dieu, 

que fous celle des Hommes ■? 

Dans l'ordre de la nature, les connoiflances 
font imparfaites, les vérités incertaines, les erreurs 
fréquentes, les expériences trompeufes, les raifon- 
nemens abufifs , tout eft équivoque , rien n’elt 
affiïré : cependant , les fyftêmes de Thaïes , de 
Pytkagore , d Epicure , de Ptolomée , de Defcartes i 
ont eu leurs partifans ; St ceux de Copernic , de 
Newton , de Leibnit £ , de Nécdhan , de Buffon , 
ont aujourd’hui les leurs. G'eft fur la foi de ceux 
qu’on fuppofe plus inftruits ,plus éclairés, qu’on 
fe forme les différentes idées des chofes ; celui 
qui croit favoir moins qu’un autre , quelque 
pénétrant qu’il foît d’ailleurs , s’en rapporte 
volontiers à des lumières qu’il juge fupérieures ; 
& c’eft fur cette adhélion aux idées d’autrui , 
que fe font établies les différentes perfuafiôns 
qui ont donné cours à tous les fyftêmes adoptés 
depuis le commencement! du monde. 

La raifon commune s’efl donc foumife dans 
tous- les temps à une raifon qu’elle reconnoif- 
foit fupérieure St préférable à elle - même , Sc , 
en matière de Religion , l’homme fi fouvent 
trompé par fes feinblables , balotté depuis fi 
long-temps par tant de fyftêmes plus abfurdes 
les uns que les autres , refuferoit de s’attacher 
à une réglé invariable , de s’en rapporter à fort 
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Dieu ! Le plus raifonnabîê des hommes peut- if 
fe croire plus humilié de plier- fous L’autorité 
Divine , que de ramper fous les idées de fes 
pareils , fouvent prévenus , mais toujours foi- 
blés & faillibles ? Puifque les Philofophes les 
plus habiles font convenus de Pimperfeâion de 
notice raîfon , ne vaut-il pas- mieux en faire 
l ? aveu aux pieds du Sanftuaire de la lumière 
Eternelle, que de goûter une liberté coupable , 
en s?égarant avec des efprits vains & orgueilleux 
qui n’enfeignent que des erreurs ? 

Rien n’eft donc fi fauflfcment fuppofé , que 
cette humiliation prétendue de la raifon devant 
lés Oracles de la Foi: Ce qui prouve combien 
cette foi eft néceflaire , c’efi le btfoin que nous 
avons d’être fixés; car notre efprit n’eft pas deftiné à 
fe nourrir de doutes & d : incertitude ; c’eft le be- 
foin d ! une morale fixe & invariable, d’une mo- 
rale qui agifle fur l’efprit 8t fur le cœur. Ce qui 
prouve combien cette Foi eft ftipérieure aux idées 
de l’Homme , c’eft le défintéreilement qu’elle 
exige de lui dans toutes fes actions , & la ftibli- 
mité du but qu’elle lui propofe. Si cette Foi étoit 
de l’iilvention de l’Homme , l’Homme n’autoit-il 
pas gardé pour lui-même un hommage qu’il eft 
obligé de faire remonter jufqu’au Dieu dont il eft 
la créature ? Nefe feroit-ilpasaumoins réfervéle 
mérite dé fes travaux & celui de fes vertus? Les 

N ij 
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premiers Apôtres de cette Foi fi falutaîre , n’exî- 
geoient pas la croyance des peuples pour leurs 
propres difcours : la Do&rine qu’ils prêchoient 
n’étoit pas d’eux $ ils le déclaroient avec candeur; 
ils reconnoifloient hautement qu’ils n’éroientque 
les organes de PEfprit divin qui les animoit. 
Quels Philofophes n’auroient pas tiré vanité des 
grandes vérités qu’ils enfeignoient ! D'après leur* 
prédications , l’univers reconnoît un feulMaître : 
le monde n’eft plus qu’une figure qui palTe } fes 
biens qu’une vapeur qui Te diffipe ; la vie qu’un 
paflage à un autre plus durable, & dont l’ufage de 
la première fixera le fort : l’Homme , cetêtre au- 
paravant fi faible , triomphe de ce que le monde a 
de plus flatteur & de plus redoutable : les com- 
bats qu’il eft contraint de livrer à Tes paflions # 
font la fource de fon repos & de celui de fes 
femblables : le mariage eft rappelé à fon inftitu- 
tion primitive : les loix qui n’arrêtoient que la 
main , agiffent fur le cœur : la bienfaifante de- 
vient un devoir général , même à l’égard des en- 
nemis : le difciple d 'Epicure embrafle cette mo- 
rale mortifiante & auftere : on ne reconnoît plus 
l’Homme dans l’Homme , comme l’a dit Bojfutt\ 
mais dans cette étonnante révolution , on re- 
connoît le doigt de Dieu. 

En matière de Religion & de culte, la Divinité 
feule peut apprendre aux Hommes ce qu’elle eo 


) 


Digitized by Google 



Littéraires. 2 9 j 

exige 8c ce qui leur convient. Si dans le phyfïque,, > 
on ne peut alîigner de point fixe Sc abfolu pour 
bien voir les objets , comment les Philofophes 
pourroient-ils en affigner un pour les objets qui 
font du reflort de la morale? Qui ignore que les 
yeux de l’efprit font encore plus véritables 8c plus 
variés que ceux du corps? Qui nous affûtera qu’ils 
ont faifi la vérité, dans une matière fi importan- 
te , lorfque la vérité leur échappe dans mille ren- 
contres plus à leur portée ? Il y a donc plus de 
bafTeffe 8c d’humiliation à fe foumettre aux idées 
altieres 8c défordonnées de ces maîtres faftueux^ 
de ces tyranniques Dominateurs des efprits, qu’à 
écouter les leçons d’une fageffe fupérieure qui 
fait taire l’Homme devant l’Homme ? Ce n’eft 
qu’a l’école d’un Dieu qu’un Homme fage peut 
apprendre l’ufage de fa raifon ; c’eft de Dieu 
feul qu’il peut recevoir le frein qui doit régler 
fes penfées 8c fes avions. 

Efl-H plus vrai que la Morale du Chriflianifme 
flétrifle 8c endurciffe le cœur? Que fes préceptes 
foient incompatibles avec les devoirs de Citoyen? 
Un Sauvage qui n’auroit lu que les Ouvrages de 
nos Philofophes , qui apprendroit par eux la li- 
cence qu’ils permettent, les vices qu’ils présoni- 
fent , les devoirs qu’ils profcrivent, lesfentimens 
qu’ils dégradent, l’indépendance qu’ils affichent, 

& qui prendront ces Ouvrages pour nos Livres 

N iij. 
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religieux , pourroit avec raifon avoir une fort mnu* 
Vaife idée de la Morale Chrétienne. Mais qu’un 
efprit impartial 8c non prévenu parcoure tous les 
préceptes de notre Religion , il n’y trouvera au 
contraire que ce qui peut adoucir l’ame , la for- 
tifier contre les miferes , l’ennoblir & la diriger 
vers le bien. Tels font les effets que la Loi 
Chrétienne a produits chez les Peuples les plus 
barbares , lorfqu’on leur a annoncé les réglés 
de perfe&ion qu’elle enfeigne. L’on&ion de fon 
langage a d’abord commencé par amollir les 
cœurs féroces, & ces êtres auparavant dépourvus 
d’humanité , ont d’abord commencé par devenir 
Hommes avant d’être Chrétiens. Qu’on life les 
rélations de tous nos Voyageurs : on apprendra 
par élles, que tous-les Peuples policés , ceux où 
la Religion Chrétienne a pénétré , font les plus 
humains 8c les plus fûrs dans le commerce de la 
fociété. Sans parler de la barbarie où étoit plon- 
gée toute l’Europe , avant qu’elle eût abjuré les 
faux Dieux 8c la fuperftition , il fuffit de fixer les 
regards fur le tableau aâuel de la fociété , pour 
fentir les avantages que la Religion lui procure. 

’ Où régné le plus l’honnêteté , la douceur, la 
condefcendance , la générofité , le défintérefle- 
ment 1 Eft-ce parmi ces Hommes licencieux qui 
n’écouteut que leurs goûts, leurs caprices , leurs 
pallions , leurs pencfaans, 8c qui taxent d’imbécillté 
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les Hommes qui leur facrifieut les leurs ? Eft-ce 
parmi ces carafteres philofophiques , parmi ces 
âmes enivrées d’elles-mêmes , concentrées dans 
leurs propres intérêts 8c prêtes à tous facrifieraux 
mouvemens impérieux qui les dominent? Non : 
les âmes religieufes font feules capables d’offrir le 
tableau de ces vertus réunies. L’expérience jour- 
nalière prouve cette vérité. L’homme .abandonné 
a la Nature, à latPhilofaphie , à lui-même, eft 
néceflairement égoïfte , endurci, 81 devient bien- 
tôt inutile &même à charge à>la fociété, par l’a- 
bus qu’il fait de fes facultés : l’Homme .religieux 
au contraire s’occupe de tous les befoins de fes 
fêmblables, 8c multiplie fes facrifices 8c fes pri- 
vations pour leafoulager. L'homme Philofophe , 
s’il eft conféquent , fe fait le centre de tout , ne 
s’occupe des autres que par rapport à lui; dans 
ce qu’il bâtit, au phyfique comme au moral , 
la propre commodité eft le premier 8c fouvent 
même l’unique objet de fes foins : l’Homme reli, 
gieux étend les Cens fur tous les membres de la 
fociété ; fon zele 1e porte jufques fur les généra- 
tions fuivantes : de-là ces Monuinens de charité 
qui pourvoient à toutes les efpeces de miferes 
humaines. Ce n’eft pas un fentiment paffager qui 
produit la bienfaifance du Chrétien , ce n'eft pas 
la vue feule de l’objet qui excite fa compaflion , 
c’eft la prévoyance , c'eft le defir du bonheur , 
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général , e’eft un amour profond de l’humanité 
«ntiere. 

On ne fera point ici l’énumération de tous les 
bienfaits que la fenlibilité religieufe a répandus 
dans la i’ociété : on fe bornera à défier les Zélateurs 
de la Nature de montrer un feul genre de mifere 
auquel la Religion n’ait pas tâché de remédier. 
Nous ne prétendons pas dire qu’elle foulage tous 
les maux : le tableau de la vie ne nous en pré- 
fente que trop qui ne font pas foulagés y mais 
nous foutenons que Pefprit de la Religion les 
adoucit , & que fi cet efprit étoit fuivi , ils dif- 
paroîtroient tous de la furface de la terre. C’eft 
ce qui a fait dire à Montefquieu , que la Reli- 
gion Chrétienne force Us hommes a être heureux , 
même dés cette vie. 

Ofer avancer que fa Morale flétrit & endurcit 
le cœur , n’eft-ce pas le comble de l’effronterie & 
de la contradiûion ? Où a-t-on donc puifé l’idée 
des vertus , la réglé des fentimens , le principe 
des devoirs , le noble & utile ufage de toutes nos 
facultés 1 Où les Calomniateurs de la Religion 
ont- ils puifé eux-mêmes les maximes & les fages 
leçons qu’ils ont quelquefois femées dans leurs 
Ouvrages , comme pour fervir de paffe-port à 
leurs impiétés? N’eft-ce pas à la Morale chrétienne 
qu’ils en font redevables ? Elevés dans le fein delà 
-Religion, il ne leur a pas été difficile de s’en 
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approprier les préceptes. Ce qu’ils enfeignenr 
d’utile , la Religion nous l’avoir appris avant eux 
8t d’une maniéré plus modefte & plus fimple. 

Qu’on fuppofe une Société vraiment religieufe : 
quel genre de vices pourroient fubfifter dans fon 
feinl Quelles obligations n’y feroientpasremplies?--' 
Quel principe de difcorde ou de divifion pourroit 
en troubler la paix ? Vainement la politique s’effor- 
eeroit-elle de fuppléer à fes maximes & à l’afcen- 
dantde fes infpirations ? la politique humaine eft 
chancelante & fujette à l’erreur ; il lui faut un 
foutien pour la dirigerconftamment vers la juftice 
& la vertu ; & la Religion feule peut le lui fournir» 
11 eft aifé de tromper l’autorité St la force , parce 
qu’elles font fans pouvoir fur l’efprit St fur le 
cœur : il faut un reflbrt qui agifîe fur l’ame , car 
e’eft dans l’ame où rélide le principe de tous les 
défordres extérieurs ; or la Religion feule peut 
procurer ce reflbrt & fon efficacité. Son principal 
objet eft d’apprendre aux Hommes de tout rang 
& de tout âge que le bonheur ne fauroit confifter 
que dans la pratique de leurs devoirs. Un Goii* 
vernement éclairé aura bien le même but; mais 
il ne maintiendra l’ordre, 8t la fubordination de 
chaque individu , qu’autant que la Religion lui 
prêtera fon fecours ; car il faut néceflairement 
l’a&ion d’une Puiflance qui influe furies cœurs , 
qui. les adoucifle les réprime , les compofe St 
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en écarte les paflions tumultueufe* dont I’impé- 
tuofité bouleverle les plus folides établifle-mens. 
Kois , jaloux de la, durée de votre Empire & du 
bonheur de vos Sujets , n’oubliez jamais que les 
dogmes du feul Epicure , après avoir corrompu 
& renverfé tous les Etats de la Grece , cauferent 
la ruine de la République Romaine qui avoit 
réfifté aux armes viûorieufes des Gaulois ; n’ou- 
bliez jamais que les Gouvernemens les plus fages 
ont toujours protégé & défendu la Religion , & 
que de toutes les Religions , la Chrétienne eft 
celle dont les principes & la morale font les plus 
propres à foutenir , entre vous & vos peuples , 
cet amour réciproque qui fait le bonheur de tous. 
» Nous fommes de tous vos Sujets , difoir à 
» l’Empereur Antonin un Apologifle du Chrif- 
» tianifme, ceux qui vous aidons le plus à main- 
» tenir la tranquilité publique, en enfeignant aux 
» Hommes que nul d’entre eux, foir méchant, 
» foit vertueux , ne peut fe dérober aux regards 
« de Dieu, & que tous iront recevoir, après leur 
» mort, la récompenfe ou la punition de leurs 
» œuvres les plus fecretes. Si cette vérité étoit 
m profondément gravée dans l’efprit de tous lés 
■» Hommes , aucun ne préféreroit le vice à la 
» vertu, durant cètte courte vie, dans la crainte 
» d’être éternellement puivi dans l’autre j mais le 
» defir de fé procater le s bie n s .que Die up r omet , 
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8c d’éviter les châtimens dont il menace , les 
» porteroit tons à réprimer leurs pallions déré- 
» glées , & à enrichir leur aine de toutes lès 
sa vertus. Vos loix & les peines attachées à leur 
» tranfgreffion, fontdefoihlesdiguespourarrêter 
v lesméchans ; l’efpoir de fouftraire leurs crimes 
» à la connoiflatice des Magiftrats, les enhardir 
-» à les commettre. Mais s’ils avoient appris , 8c 
» s’ils étoient fermement perfuadés qu’ils ont le 
» fouverain Juge pour témoin de leurs aftions 
» 8c de leurs penfées les plus fecretes , ne doutez 
» pas que la plupart ne fuflent retenus , par la 
» crainte des fupplicesdeffinés à la méchanceté.))* 
Quels fruits d’utilité la Religion ne produit-eüe 
pas en effet ? Par elle les Souverains font alTûrés 
de la foumiffion fincere de leurs Sujets , 8c les .A- 
Sujets de la juRice 8c de l’amour de leurs Souve- 
•rains. Par elle feule, le Maître peut s’affûrer de 
]a fidélité de fes Serviteurs ; le mari, de celle de 
fa femme ; le pere , du refpeft de fes enfans ; le 
Commerçant, de la probité de fes Commis $ le 
Client , de l’intégrité de fon Juge ; 8c tous les fu- 
tjjordonnés , de la juftice de le«rs fupérieurs. Par 
elle , les defirs coupables font étouffés, 8c les feii. 
timens font réglés fur l’utilité publique 8c particu- 
lière. Elle eft le plus efficace contrepoids de l’a- 


*S. Jujîin. Apolog.- 1. ad Anton. Flum. n. iz. 
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mour-propre,de cet amour de nous-mêmes fi av£* 
«le , fi altier , fi exigeant , fi inhumain , & quel- 
quefois fi rampant , fi aveugle & fi abjeét. Elle 
feule peut porter l’Homme à détacher de lui-même 
-ce qu’il juge néceflaire * à fon femblable , à lui 
-leftituer le bien ou l’honneur qu’il lui a ravi. Qua 
de familles injuftement flétries par l’ignorance ou 
la fcélératefle , doivent leur réhabilitation au re- 
pentir que la Religion a fait naître dans l’ame des 
^rais coupables ! Les Loix civiles ont le pouvoir 
d’arrêter les injuftices , ou du moins de remédier 
a celles qui font fenfibles 8t connues : la Reli- 
gion fait non-feulement des Hommes jufies j elle 
veut encore que la juftice , la modération , la 
bienfaifance , foient aufii réelles qu’apparentes ; 
*lle exige que les vertus ne fe bornent pas à pa- 
troître ; mais qu’elles aient leur racine dans le 
cœur, qu’elles exiftent dans toute leur perfeftion. 
Dans ce deflein, elle n’approuve , elle ne loue , 
elle ne récompenfe que ce qui eit aufli pur dans 

* Les Philofophes , pour prouver que la Religion Chré- 
tienne fait le malheur de l’Homme , allèguent les facrifîcea 
continuels qu’elle exige de nous. Mais ces facrifices ne 
portent ils pas avec eux leur dédommagement & leut 
lécompenfe î On facrifie un bien préfent , il eft vrai j 
mais c’eft par l’efpoir d’un meilleur , &: cet efpoir eft 
un bien réel , même lorfque l’objet en eft imaginaire. De 
plus , compte-t-on pour rien la fatisfaâion que donne 
la vettu à ceux qui ont eu le courage de la pratiquer î 
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fa fource , que dans fes effets. En un mot, elle 
oblige l'Homme à fe regarder , comme ennemi 
de. lui-même , au moment qu’il fe montre le plus 
l’ami des autres Hommes , fi fes motifs ne font 
pas auffi nobles que fes actions. 

Et l’on ofe dire que cette Religion renferme 
une Morale nuifible & incompatible avec les 
devoirs de Citoyen 1 II faut bien compter fus 
l’indulgence ou la crédulité publique , pour ha- 
farder de pareilles imputations. 

Si l’on veut fe convaincre davantage de l’au- 
dace ou de la ffupidité des DétraSeurs de la Re- 
ligion , qu’on compare les mœurs & les temps. 
Les Philofophes ont eu grand foin de relever 
avec éclat quelques traits de fuperftition , de con- 
damner avec amertume certains excès de zele 
que la Religion condamnoit elle-même, de pefer 
avec complaifance fur plufieurs crimes commis en 
fon nom , quoique profcrits & anathématifés par 
fa morale. Ils ont ofé même lui imputer avec 
alfûrance des défordres dont elle n’a été que le 
prétexte , 8c ont pouffé la mauvaife foi jufqu’à 
mettre fur fon compte toutes les horreurs com- 
mifes par le Fanatifme. Malgré cela , comparons 
les fiecles religieux avec les fiedes philofoj$biques, 
ou plutôt , fans remonter ici jufqu’aux principes 
de la décadence de tous les Empires connus , 
qui n’ont en effet commencé À déchoir de lejyt 
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grandeur, que lorfqtiela Philofophie a commencé 
à égarer les efprits, à énerver les âmes, à fubf- 
tittier l’égoïfme à l’efprit patriotique, à rompre 
enfin les liens les plus folides de la Société ; jetons 
un coup d’œil rapide fur les funeltes effets qu’elle 
a produits de nos jours. 

Nous fouîmes bien éloignés de vouloir avilir 
nos Contemporains ; mais quelle comparaifont 
entre ces temps de grandeur St d’élévation , de 
franchil'e 8t de bonne foi -, où la foumilfion 
Religieufe contenoit les efprits , fixoit les fen- 
timens , régloit les mœurs , 8t ce temps de 
vertige où tout paroît permis , où I on n'eft re- 
tenu par aucun frein, où Ton cjaint plus de 
manquer aux bieuféances qu’à la vertu , où les 
rangs décident la Juftice , où l’intérêt public 
eft continuellement facrifié à l’intérêt particu- 
lier ? Nous fommes plus éclairés , dit-on , de- 
puis qu’on a tout fournis au creufet de la Phi- 
lofophie j mais ces prétendues lumières dont 
on fe glorifie, ne font-elles pas comparables 
aux flammes d’un incendie qui ne frappent la vue 
•que pour mieux découvrir leurs ravages \ En 
Jétruifant de légères erreurs , les Phiiofophes 
ont dérruit les principes les plus utiles ; en pré- 
tendant délivrer l’èfprit de fes préjugés, ils ont 
dépouillé l’ame de fes fentimens Ls plus éner- 
giques j' en cherchant à confolér Tbomme de 
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fes nnferes , iis l’ont avili , dégradé , & n’ont 
confolé que les cœurs pervers. Il y a toujours eu 
des vices & des crimes , mais jamais ils n’ont 
été fi multipliés que de nos jours , & dans aucun 
temps ils n'eurent un cara&ère plus odieux. 
Autrefois l’ignorance & la barbarie en étoient 
les fources ordinaires ; mais alors , comme nous 
l’avons remarqué ailleurs , fe montrant plus à 
découvert, ils étoient moins dangereux. Aujour- 
d’hui plus combinés , plus réfléchis , couverts 
du mafque de la décence , ils font devenus très- 
communs , & l’on n’en blâme 8 c punit que la 
forme ; aujourd’hui les méchans ont acquis l’art 
funefte de donner un libre effor à leur perverfité * 
l’art de la rendre plus aaive , d’en faire mouvoir 
plus fûrement les refforts , 5 c le talent plus 
- funefte encore de fe dérober au glaive vengeur 
des Loix. De*là , point de confiance dans les 
éVntimens , plus de lûreté dans le commerce , 

. plus de liens dans les familles , plus d’amour 
pour la patrie , plus d’équité , plus d’honneur. 

De ces défordres , dont les archives de nos 
Tribunaux * prouveroient l’exiftence fi l’on 

* Il fnffit de citer l’Arrêt du Confeil d’Etat du w 
Janvier , de cette année 1779, concernant les Ënfanf- 
Ttouvés. Suivant cet Arrêt , il vient tous les ans à la. 
Maifon des En fans- Trouvés de Pans, plus de deux mille 
tnfttns nés dans les Provinces ités-éloi^nées-de la ! Ca/itkie 
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pouvoit s’aveugler fur les autres preuves , de 
ces déréglemens, qui augmentent chaque jour , 
que d’arguinens viûorieux réfultent en faveur 
de la Religion ! Fût-elle plus auftere que nos 
Philofophes le prétendent, fon joug n’eft-il pas 
infiniment avantageux , puifqu’elle ne tend qu’à 
diminuer le nombre des vices , qu’à multiplier 
les vertus , qu’à établir le bonheur général , en 
mortifiant les intérêts particuliers ? » Soutenir 
» que la Religion n’eft pas un motif réprimant , 
» parce qu’elle ne réprime pas toujours , c’eft 


Ces Enfans , que les foins paternels pourraient à peine 
défendre contre les dangers d’un âge fi tendre , font .re- 
mis fans précautions , & dans toutes les faifons , à des 
V oituriers publics s dijlraits par d’autres intérêts : de 
maniéré que ces malbeureufes vi élimés de Z.' INSENSIBI- 
LITE’ DE LEURS P A RENS , fouffrent tellement d’un 
pareil tranfport , que près de neuf dixièmes périment avant 
l’âge de trois mois. Il eft dit , dans le même Arrêt fi flé- 
triftant pour les moeurs actuelles , que le nombre des Enfans 
expofés AUGMENTOIT TOUS LES JOURS , & que la 
plupart provenaient aujourd'hui de nœuds LÉGITI- 
MES , de manière que les afyles injlitués dans l’origine , 
pour prévenir les crimes auxquels là crainte de la honte 
pouvoit induire une mere égarée , DE VE N OIE NT PAR 
DEGRÉS des dépôts favorables à L'INDIFFERENCE 
Criminelle des PARENS. Philofophes , ofez vanter 
encore les lumières que vous avez répandues ! Elles n’ont 
produit que l’égoïfme , & l’cgoïfme eft le poifon des 
vertus fociales ; il étouffé même les fentimens paternels, 
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i> foutenir , dit l’Auteur (de l'Efprit des Loix , 
» que les Loix civiles ne font pas un motif ré- 
» primant non plus. « Nous favons qu’on ren- 
contre parmi les vicieux & les criminels , des 
hommes perfuadés de la vérité de la Religion ; 
mais quelle différence entre l’homme qui manque 
aux devoirs de fa Religion , en confervant dans 
fon cœur le refpeft pour cette Religion même, 8c 
l’homme effréné , qui fe livre par principe à fes 
pallions , à fa perverfité naturelle ou acquife , 
parce qu’il a déjà abjuré au-dedans de lui-même 
la religion qui combat fes mauvais penchans ! 
Il y a toujours de la reffource pour ramener au 
bien celui qui s’en efl écarté , tant que la voix 
de fes devoirs peut fe faire entendre à fon cœur, 
au lieu que le méchant irréligieux efl inacceflible 
au cri de la Juflice , comme à celui du remords. 
N’a-t-on pas vu dans mille circonflances , des 
maux occafionnés par la corruption des pen- 
chans défavoués enfuite par le regret , 81 réparés 
par un fîncere retour vers le bien , aulli - tôt 
que la Religion a repris fon empire dans le 
cœur du Coupable ? Lors même que l’aveu du 
crime fera flérile , n’efl-il pas toujours un hom- 
mage à la Religion , 8c en humiliant le Crimi- 
nel , cet aveu n’eft-il pas propre à retenir par 
l’exemple ceux qui feroient tentés d’imiter fc$ 
forfaits l 
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Dans l’ordre Philofophujue , tout eft permis^ 
rien ne réclame , point de motif qui rame ne au 
devoir j les injuftices , les crimes , les atrocités 
fe confomment & fubfiftent fans aucune rétrac- 
tation ; l’endurciffement le plus abfolu contre 
toute efpece de confidération , rt’eft-il pas en 
effet une fuite néceffaire de l’incrédulité ? Un 
homme qui ne tient par aucun rapport à fes 
femblables , ni par aucun fujet de crainte ou 
d’efpérance à l’Auteur de tous les êtres , ne 
perfifte-t il pas opiniâtrément dans la férocité, 
fource de fes attentats ? Auffi n’eft-ce que dans 
ce Siecle qu’on a vu des Criminels braver jufquea 
fur la roue les menaces falutaires de la Religion, 
8c expirer fans avoir déclaré les complices de 
leurs forfaits. 

La Religion eft auftere 8c gênante ; c’eft: 
avouer qu’on efl incapable de porter le joug 
des vertus qu’elle commande : elle efl nuifible ; 
c ? eft fermer les yeux aux avantages les plus 
fenfibles, les plus indifpenfables qu’elle procure 
à la fociété : fes devoirs excluent ceux du Ci- 
toyen ; c’eft la calomnier manifeftement, puifque 
le premier de fes préceptes eft de ^remplir les 
obligations de fou état : elle favorife le defpotif- 
me 8c l’autorité arbitraire des Princes 5 c’eft mé- 
connoître fon efprit , puifqu’elle déclare , dans les 
termes les plus énergiques , que les Souverains 
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feront jugés, au Tribunal de Dieu , plus févé- 
rement que les autres Hommes , & qu’ils paie- 
ront avec ufure l’impunité dont ils ont joui fur 
la terre : la foi qu’elle exige contredit & humi- 
lie la raifon j c’eft infulter à l’expérience & à la 
raifon même , que de regarder comme humiliait!: 
un joug qui foutient cette raifon toujours va- 
cillante, toujours inquiété quand elle eft aban- 
donnée à elle feule , ainfi que les ennemis de la 
Foi en font eux-mêmes convenus.* 

Que deviendroitdonc le monde? Que devien- 
droient ceux qui l’habitent , fi parla douceur de 


* J’ai confulté lés Philofophes , dit J. 7. RouJJeau t 
dont le jugement fur Ici Philofophes eft d’un fi grand 
poids, puifqu’il a été long-temps leur partifan St leur 
confrère. » J’ai confulté les Philofophes , j’ai feuilleté 
» leurs livres , j'ai examiné leurs diverfes opinions : je 
3>. les trouve tous fiers , affirmatifs , dogmatiques , même 
dans leur fcepdcifme prétendu, n’ignorant rien, ne pou* 
s» vant rien 7 , fe moquant les uns des autres ; 8c ce point 
commua m'a paru le feul fur lequel ils ont tous raifon s 
» triomphant quand ils attaquent, ils font fans vigueur 
» en fe défendant. Si vous pefez leurs raifons, ils n’en 
» ont que pour détruire: fi vous comptez les voix , chacun 
a> eft réduit à la fienne : ils ne s’accordent que pour dir- 
as puter. Les ccouter, a’étoit pas le moyen de forcir de mon 
incertitude. J’ai conçu que l’iufuffifance de l’efprit hu- 
as main eft la première caufe de cette prodigieufc diverfité 
as de fentimens , 6c que l’orgueil eft la fécondé. « Emil. 
» Tom. III. 
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fes confolations , par l’attrait de fes efpéranoes^ 
par les compenfations ineftimables qu’elle offre 
aux malheureux, la Religion n’adouciffoit dans 
cette vie les maux inévitables à chaque individu, 
& plus encore aux gens de bien \ C’eft fur-tout 
dans l’inégalité des conditions , dans la difpro- 
portion des fortunes , dans l’inexafte dillribution 
des honneurs & des récompenses , que cette 
Religion fait connoître la douceur de fon em- 
pire & la fageffe de fes loix , qui temperent & 
réparent , autant qu’il eft poffible , les adverfi- 
tés humaines. Comme l’ordre de la fociété exige 
pour fon propre foutien , de la Subordination , 
de la dépendance , de la fatigue ; comme la 
corruption de l’humanité répand fur le général 
& fur les particuliers, des affligions , des pei- 
nes , des travaux , des oppreffions , des injusti- 
ces , quel homme pourroit fe Soumettre aux ri- 
gueurs d’un partage fi cruel à la Nature , fans 
une lumière qui lui apprît à Supporter les amer- 
tumes de fon fort ; fans un contre-poids qui 
réprimât les foulévemens d’une fenfibilité trop 
Souvent jufte ; fans une loi de foumiffion qui lui 
fit accepter, par des vues fur-humaines , tout ce 
qui peut bleffer fon efprit & révolter fon cœur? 
Le mal du Chrétien n’eft , aux yeux de fa foi ; 
qu’un mal paffager , 8t toujours propre à lui 
mériter des récompenfes éternelles. Le mal du 
Fhilofophe eft un aiguillon pour fa malice, u» 
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Fujet pour fes révoltes , un ferment pour fou 
humeur , un motif d’injuftice 8t d'iniquité. 
L’Homme religieux adore tout, &, malgré fes 
répugnances , fe foumet à tout ; dans l’adver» 
fité ou dans la maladie, il dit à Dieu, ce que 
lui difoit Pafcal : » Vous m’aviez- donné la fanté 
u pour vous fervir, & j’en ai fait un ufage tout 
» profane : vous m’envoyez maintenant la ma- 
» ladie pour me corriger , ne permettez pas 
» que j’en ufe pour vous irriter par mon im-, 
» patience. J’ai mal ufé de ma fanté , & vous 
v m’en avez juftement puni : ne fouffrez pas 
» que j’ufe mal de votre punition. « L'Hom- 
me fans religion ne cherche qu’à repoufler ce 
qui le blefle } il s’impatiente , il murmure t il 
s’irrite , il aggrave les coups qu’il éprouve , rien 
ne peut adoucir fon mal, & il eft toujours prêt 
à immoler tout ce qui l’environne au defir de 
s’en délivrer. Oui, c’eft principalement dansPad- 
verfiré que la Religion manifefte tout à la fois , 
& la fupériorité de fes vues , & les reflources de 
fes confolations. Par elle feule , les maux c ef- 
fent d’être ce qu’ils font ; par elle feule , fouffrir 
eft un moindre mal, que de goûter les douceurs 
de la vie au préjudice de fa confcience & de 
fes devoirs ; par elle feule, l’Homme , élevé au- 
deflus de lui-même , fe dérobe en quelque forte 
aux mauvais traitemens , à la perfécution , à 
l’iniquité , pour fe repofer , fous fes aufpicys , 
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dans un centre de bonheur & de paix, au-dëfluie — 

de tous les revers. 

Nous n’ignorons pas que les Philofophes incré- 
dules traitent cette force, cette magnanimité 
d’illufion 8t de fanatifme ; & c’eft en quoi ils 
prouvent de la maniéré la plus évidente la per- 
verfité de leurs fentimens. Si, par fortune, ce 
prodige de grandeur qui fubjugue les adverfités , 
4i’ étoit qu’une méprife & qu’une erreur, quelle 
erreur , nous ne craignons pas de le dire , plus 
digne de notre admiration & de nos hommages? 
Quel fanatifme plus utile , que celui qui main- 
tiendroir l’ordre , au milieu du défordre appa* 
rent , qui charmeroit les douleurs & les maux les 
plus pénibles à fupporter ? OiYla nature humaine 
auroit-elle été puifer des erreurs fi fublimes & fi 
magiques ? Mais, où les Philofophes ont-ils été 
puifer eux-mêmes ces fentimens quiles fotilevent 
contre des vertus auxquelles ils doivent peut-être 
leur exiftence & leur repos ? 

Il n’eft pas difficile d’en deviner la fource: e£ 
claves de leurs paffions , énorgueillis de leurs 
prétendues lumières, dominés par leur- humeur 
altiere Sc chagrine, ils s’élèvent contre tout ce 
qui les gêne , & incapables d’atteindre à la iu- 
blimité des vertus chrétiennes, ils les déprifent& 
rugiffcnt contre l’autorité qui leur en a fait un 
devoir. Les hommes , dont la conduite & 'la 
confeience feront i*réprochables,n’ayantaucunr 
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intérêt de douter de la Religion, étant au con- 
traire intérefies qu’elle foit vraie, ne déclameront 
jamais contre les dogmes St fa morale. Cette 
réflexion eft plus que fufHfante pour dévoiler les 
motifs du déchaînement des Philofophes contre 
elle , 8c mettre dans le plus grand jour tout le 
prix des richefles & des douceurs qu’elle procure 
à la Société. Il ne faut que fuivre l’erreur dans 
fa marche, dans fes détours , dans fes frénéfies, 
St l'œil le moins perçant apprend bientôt à la con- 
noître 8t à ladétefter. En fuppofant que l’Homme 
foit réduit par fa nature à la trifte deftinée de 
choifir entre les erreurs, pourquoi ces prétendus 
Apôtres de l’humanité , qui n’en font que les 
ennemis , s’obftinent-ils à fe décider pour la plus 
adieule 8t la plus funefte 1 Pourquoi tous les fen- 
timens qu’ils annoncent participent-ils des der- 
niers degrés de la corruption humaine 1 Pourquoi 
veulent-ils que les médians le foient fans aucun 
préfervatif St fans aucun frein ? 

Pour peu qu’il refte encore de lumierefe aux 
efprirs mêmes qu’ils ont fubjuguéspar leurs infi- 
dieufes déclamations, il leur fera facile de lentir 
que les blafphêmes, la mauvaife foi, l’audace St 
la conduite des Philofophes, font autant d’aveux 
indirects , en faveur des dogmes St de la morale de 
la Religion , .qu’ils pourfuivent avec tant d’achar- 
nement. Qu’ils fe taifent donc , ces Hommes 
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POST-SCRIPTUM. 


C3 Uoiqüe nous n’ayons rien néglige 
pour donner à cet Ouvrage le degré de 
perfection 8c d’utilité dont il eft fufeepti- 
ble j 8c que nous l’ayons augmenté d’un 
nombre confidérable d’articles , on ne doit 


pas s’attendre à y trouver le nom de tous 
les Auteqrs vivans. Nousme nous fomfiies 
pas engagés de parler de tous , &: le bue 
de notre travail ne l’exigeoit pas. Ceux 
que nous* avons paffés fous filence , ne doi- 
vent pas nous en favoir mauvais gré : cet 
oubli ne vient point d’un défaut d’eftime. , 
Nous favons qu’iLe.n eft plufieurs qui ont 


eu des fuccès mérites $ mais , ou leurs 
Ouvrages , qui ne forment pas encore de 
Recueil , ont échappé à nos recherches , 
ou nous n’avons pu nous en procurer 
qu’une partie , d’après laquelle il eût été 
peut-être imprudent de les juger. 

Au refte j nous avons fupprimé le Cata- 
logue des Ouvrages dont il eft fait mention 

Tome IV. O 
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dans les Trois Siècles. Ce Catalogue , qui 
occupoit plus de' cent pages dans la précé- 
dente Edition in -12 3 nous paroît inutile. 

Il n’avoir été ajouté au quatrième volume*,, 
que pour le gfoffir'ÔC le rendre égal aux 
trois précédensi- 

No as n’ajouterons plus qu’un ntot , pour i 
témoigner au Public notre regret de n’a- 
voir pas donné' un Supplément , pour que 
ceux qui ont les premières Editions , pu£j 
fèflt avoir POuvrage entier, ^uàrïd'lës 
cb an genre ns que nduV avons faits i-uxan-. 
cîens" Articles nous l’auroient permis , les 
Contrefaçons multipliées & : fkütfves qui- 
ont été faites des précédentes- EBirions 
nous auroiètit foréés defërmet cette voie 
la cUpiditéVIi eftfads doute iitdfféréîltd im- , 
Auteur, quhie fait point imprimer pour fou . 
compte , de quelle m'anrèté fon Ouvrage 
fe répandé ; durs les tibVaires ont d’autres- 
, confédérations & la •jûftîce nous à portés 
à ïaeriftef notre dtCiü à leurs intérêts. 
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LETTRE 

DS 

M. L' ABBÉ SABATIER 
DE CASTRES, 

A UN JOURNALISTE. 

Verfaillts , 26 Février irj 7p. 

]f E vous prie , Monsieur , de m’ac- 
corder une place dans votre Journal , pour 
réclamer contre les faits ôc les pièces ci- 
tés dans une brochure qu’on, vient de pu- 
blier. Elle a pour titre Problème Litté- 
raire , ôc pour but , de prouver que les 
meilleurs morceaux des Trois Siècles , 
font de la façon d’un Vicaire de Paroifle „ 
nommé Martin , mort il y a environ deux 
ans , avec lequel j’ai été long temps lié de 
l’amitié la plus étroite. 

Ce n’eft pas , Monsieur , que je fois 
jaloux de mes produdions. L’utilité publi- 
que étant le feul prix que j’y attache , je 
dois peu m’inquicter des efforts que font 
* O ij 
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mes ennemis , pour me ravir le foible 
mérite qu’elles annoncent. Mais puifqu’ils 
m’ont forcé j par leurs calomnies , de me 
déclarer pour être le fcul Auteur des Trois 
Siècles , je crois devoir réfuter les impu- 
tations qui tendent à perfuader que j'ai 
eu des Coopérateurs. C’eft ce que j’ai fait 
dans une nouvelle Edition de cet Ouvrage 3 
qui paroîtra dans moins de fix femaines , 
&c qui auroit déjà paru , li Pimpreffion 
n’en avoir été fufpendue pour des raifons 
étrangères à mon travail. 

En attendant que cette nouvelle Edition 
foit publique , je vais tranferire ici une 
Note du Discours préliminaire , capa- 
ble feule de ramener à la juftice & à la 
vérité j les Efprits que l’Auteur du pré- 
tendu Problème auroit pu tromper. 

» Il n’eft pas inutile de remarquer qu’un 
» autre Abbé , qui fe pique aufli de Reli- 
» gion , ( je ne le nommerai point , pour ne 
» pas lui nuire dans la place de confiance 
» qu’il occupe) me pourfuit depuis trois 
» ou quatre ans , avec une haine ôc un 
» acharnement d’autant plus inconceva- 
bles j que je ne lui ai donné aucun 
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» fa jet de fe plaindre de moi : il n’eft quef- 
» tion de lui dans aucun de mes Ouvra- 
» ges ; je ne le connois même point , & 

» je puis aflurer que je n’ai entendu pro- 
» noncer fon nom j qu’à l’occafion de 
» fon monftrueux déchaînement, 
r » 11 veut à toute force m’enlever le peu 
»î de mérite que les Trois Siècles fuppofent, 
n & ne me laifler que les haines qu'ils 
w m’ont attirées. Rien de fi comique , 

» m’a-t-on dit , que de le voir fe démener 
v dans les Sociétés j pour prouver que , fi 
» M. l'Abbé Martin , mort il y a environ 
» dixdiuit mois*, n’eft pas l'Auteur des 
» Trois Siècles , il l’eft au moins des 
» meilleurs Morceaux de cet Ouvrage , 

» ainfi qu'il l’a donné lui-même à enten- 
x> dre à plufieurs Habitués de Paroifte. 

: » 11 ignore donc , ce charitable Miniftre 
» du Dieu de paix , que trois ans avant la ^ 
» mort de ce Vicaire , j’ai déclaré que 
» perfonne n’avoit eu part à mon travail , 


* Il y a près d’un an que cette Note eft faite, 
& près de trois raoiifqu’elle eft imprimée. 

O iij 
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» &c défié tout Littérateur d'ofer avancer 
» qu'il m’eût fourni par écrit la moindre 
» obfervation dont j'aie fait ufage. On 
» ne dira pas que ce défi , contre lequel 
» M. l’Abbé Martin , ni aucune autre 
» perfonne n’a réclamé , ait été fait fecré- 
}) tement ; il a été publié 3 en 177$ , dans 
» le Mercure de France 3 dans le Journal 
» des Beaux-Arts 9 dans les Annonces & 
» Affiches pour la Province , 6c dans plu- 
» fieurs autres Feuilles périodiques. 

» Au refte , la prudence veut que j’inf- 
» truife le Public d’un autre genre de 
» perfécution que ce même Perfonnage 
» m'a fait éprouver j car fa haine femble 
» avoir pris pqur devife la maxime de 
» Céfar : Nil aclum reputans , Ji quid fupe- 
» reffiet agendum. Après la mort de M. 
» l'Abbé Martin , il a détourné la fœut 
» de cet Abbé , fon unique héritière , de 
» me rendre un Manufcrit de ma compo- 
» fition, que j'avois confié à fon frere , 
» écrit en entier de ma main , & dont je 
» lui ai montré les feuilles originales que 
» je conferve encore. On m'a alluré que 
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» ce Manuferit eft àpréfenteutre les mains 
» de cet honnête Homme, &c que j’ai à 
» craindre qu’il ne le fade imprimer l'ous 
ai le nom de mon ancien Ami, pour forti- 
>1 fier la calomnie d’une apparence d’auto- 
i) rite. Cette rufe que les Philofophes les 
» plus exercés à la vengeance , rougiroient 
peut-être d’employer , feroit cependant 
» bien grofliere $c ferviroit, .-peu fa malir 
» gnité;, puifque le manuferit dont il s’agit 
ne contient que la moitié d’un Ouvrage 
» auquel tous mes , Amis m’ont vu travail- 
» 1er ^ §c dont l’autre moitié eft unique- 
» ment ^msimonportè-feuille. Cet Ou r 
>> Vtage «eft 'idivifé en Lettres 9 adrefiees à 
}) un Seigneur étranger ; ledit Manuferit 
» eft la copie des vingt-trois premières 
» qui roulent en grande partie fur des 
n objets qui me font perfonnels j j’y réfute 
w eu détail les Brochures qui ont paru 
» contre mon.- Ouvrage , ou plutôt contre 
» moi , & j’y parle en mon nom & tou- 
>> ; jours à la première perfonne , comme 
» on peut en juger par les morceaux que 
» j’çn rapporte .dans les articles Coniorut , 

O iv 
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» Helvétius y ÔCc. ainfi , il feroit impoftîble 
» que le Public fût la dupe d’un pareil 
» manège- Le but principal de ces Lettres 
» eft la critique des Ecrits de nos préten- 
» dus Philofophes, & la réfutation raifon- 
» née de leurs fyftêmes les plus dangereux. 

J’avoismisaunetlesz3 premières, pour 
» les faire lire à mes Amis , &c , d’après 
D leurs obfervations, il h’enrroit plus dans 
» mes vues de les rendre publiques fous 
» la forme qu’elles ont/ Mon projet étoic 
» de les refondre , d’en Supprimer tout ce 
» qui m’eft perfonnel , d’en faire un Ou- 
» vrage , moitié Littéraire > & moitié 
» Moral j que j’aurois tâché de rendre 
» également utile aux Gens de Lettres 
» aux Gens du monde* Si je n’ai pas exé- 
» cuté ce projet , c’eft que les perfccu- 
» tions de mes ennemis m’ont forcé de 
» me rejeter fur des travaux plus avanta- 
» geux pour moi de toute maniéré. » 

Ceux qui auront lu le prétendu Problème 
Littéraire. , concluront fans doute , que le 
Perfonnage dont il eft queftion dans ma 
Note , eft l’Auteur de cette Production 


Digitized by Google 



LETTRE. 3zi 

ténébreufe : il n’en eft que le Complice : 
car il s’eft contenté d’en fournir les maté- 
riaux. Quoiqu’il ait choifi , pour les rédi- 
ger, un Lirrératèur, dont la plume eftaufli 
peu propre à accréditer le menfonge., qu’à 
faire goûter la vérité j je crois devoir ce- 
pendant m’infcrire en faux 8c contre les faits 
allégués dans le Libelle , 8c contre la plu- 
part des Lettres qu’on y rapporte. 

Si ma réclamation n’eft pas fondée ; fi 
le Libeltifte eft de bonne foi , comme il 
-le prétend, & qu’il veuille donner du poids 
à fes raifonnemens, qu’il fe montre, qu’il 
me préfente les originaux des pièces fur 
lefquelles il s’appuie , qu’il tache de me 
confondre. S’il craint de paroître devant 
moi , qu’il dépofe ces pièces entre les 
mains , non d’un Officier public , mais 
d’une Perfonne , dont les lumières 8c la. 
probité reconnues rendent le témoignage 
valable ; 8ç fi je n’en démontre l’abus 8c 
la faufTeté , je confens à être traité moi- 
même de Calomniateur public. Le but de 
fon imputation étant fans doute de m’hu- 
. O v 
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milier , il eft de fon intérêt de la fortifier 
‘au moins de l’autorité d’un Homme de 
bien. 

Qu’il me défignedonc le Juge que je lui 
demande , & je pars fur le champ pour 
l’aller défier : i°. De me convaincre, ainfi 
qu'on l’avance hardiment dans le Libelle, 
d’avoir j amais écrit à l’Abbé Martin aucune 
Lettre , où je lui rende compte des Nou- 
veautés Littéraires : aucune , qui puifle 
donner à entendre qu'il ait fait un feul 
article des Trois Siècles : aucune , qu’il 
ait coopéré à cet Ouvrage , autrement 
que par des confeils & des correélions 
verbales : aucune enfin qui falTe foup- 
çonner qu’il ait eu le plus petit droit fur 
le produit du plus volumineux , comme 
du plus mince de mes Ecrits. 2°. De pro- 
duire aucun papier ligné ou feulement 
écrit de ma main , qui contredife ce^ue 
je viens de dire au fujet de mes Lettres. 
3°. De me préfenter un feul témoin,digne 
de foi , qui ait vu , avant la publication 
des Trois Siècles, un feul article, une 
feule phrafe de cet Ouvrage , écrite de la 
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main de cet Abbé , ou qui m’ait vti écrire 
fous fa diétée , on qui ait entendu cct 
Abbé dire j en ma préfence, qu’il ait eu 
d : autre part à mon travail, qUe de m’avoir 
aidé de fes confeils & quelquefois de fes 
critiques, pour les articles concernant les 
Prédicateurs 8c les Ecrivains afcériques. 
4°. De prouver qu’aucune des Lettres dont 
on cite des morceaux, pag. 17 , 18, 19 
& fuiv. ait été écrite audit Abbé , comme 
Tatfure le Libellifte : je dis plus , de me 
montrer dans toutes ces Lettres une feule 
expreflion , un feul mot écrit de ma main , 
qui dénote que ce foit à un Abbé , ou à 
un Ami , ou meme à un François qu’elles 
ont été adrelTées. 

Et moi, je prouverai inconteftnbîement 
à la Perfonne qu’on aura choifîe pour 
m’entendre : i°.Qtie ces Lettres mutilées, 
défigurées 8c défrancifées , ( fi l’on peut 
hafarder ce mot ) , par la malignité la plus 
coupable , font partie d’une Correfpon- 
dance littéraire 8c fuivie que j’ai eue 
avec un Seigneur de la Cour de Turin : 
2 0 . Que les citations qu’on trouve fous 

O vj 
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314 LETTRE, 
les N°. 4 , 5 & 6 du Libelle , ont été pu£- 
fées dans des Notes que j’avois faites pour 
les Trois Siècles , & qui m’ont fervi ou 
qui étoient deftinéesà compofer les Arti- 
cles des Auteurs qui en font l’objet •• 
3°. Que les Lettres (fans date j comme tou- 
tes les autres) dont on rapporte des mor- 
ceaux,/?^. 30 j 31,31, 37 & 45 , & que 
je me rappelle très bien avoir écrites, font 
un monument manifefte de la mauVaife 
foi de l’audacieux Compilateur, puifqu’el- 
les renferment préçifément la réfutation 
de ce qu’il avance fans preuve j réfutation 
qu’il s’eft bien donné de garde d’expofec 
aux yeux de fes Leéleurs : 4 0 . Enfin, qu’à 
l’exception de quelques billets & de trois 
ou quatre Lettres que j’ai écrites en ma vie 
à l’Abbé Martin , tous les papiers de mon 
écriture qu’on cite ou dont on parle dans 
le Libelle, ne font que des brouillons in- 
formes ou des matériaux d’Ouvrage , que 
je dois avoir lailfé égarer , ou qui m’ont 
été méchamment dérobés.. 

Voilà ce que j’offre de prouver à tou? 
Homme honnête , qui croira pouvoir fe 
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charger de la juftification du Libellifte , & 
au Libellifte lui-même , s'il a le courage 
de m’écouter , comme j'ai celui de lui par- 
donner fa Brochure. 

11 fait, dit-il , que j’ai des Protections. 
De même que je n'ai point follicité leur 
crédit pour arrêter fon Libelle , il n’a pas 
à craindre que je le follicité pour lui faire 
expier fon audace. Si j’étois a(Tez foible 
pour defirer d’être vengé, je n’aurois be- 
soin que d’invoquer les Loixi II n’eft point 
de Tribunal qui ne condamnât , au moins 
a une réparation folemnelle , un Homme 
qui , fans avoir à fe plaindre de moi , n’a 
pas craint de violer le droit des Gens &c 
toutes les bienféances , en publiant fous 
mon nom & fans ma participation , des pa^ 
piersdont les trois quarts & déminé font ni 
fgnés,ni avoués,& qui a ofé m’accuferpu> 
bliquement, fans fe faire connoître & fans, 
apporter une feule preuve irréfragable » 
d’avoir ufurpé à un de mes anciens Amis , 
qui ne vit plus , une propriété que tee 
Ami ne m’avoit point difputée de fon 
vivant quoique je l’eulTe publiquement 
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défié y plus de trois ans avant fa mort , de 
foutenir quil y eut le moindre droir. Je 
le répété , le Libellifte anonyme peut fe 
montrer fans avoir à craindre d’autre ven- 
geance de ma part , que d’être convaincu 
de fon injuftice. S’il s’obftine à demeurer 
caché, qu’il montre du moins les originaux 
dont il a fait ufage ; ôc s’il craint de s’en 
rapporter à la décifion d’une feule Per- 
fonne , qu’il les remette à la_ Société de 
Théologiens ôc de Gens de Lettres , qui 
fe propofent de réunir leurs lumières & 
leurs travaux pour la défenfe de la Reli- 
gion : Société dont il parle,& dont j’ignore 
quels font les Membres. Je copfens à les 
prendre pour Juges* Qu’ils m’entendent j 
qu’ils me communiquent les pièces juftifi- 
catives du Libelle , & j’adopte ôc ligne fans 
balancer leur jugement. 

11 me feroit fans doute facile de con- 
fondre le Libellifte d’une maniéré plus 
péreniptoire , ôc beaucoup plus humiliante 
pour fes complices mais je crois devoir 
épargner au Public des détails fcandaletix 
qui tourneroient aiidéfayantagedela Reli- 
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gion , dont la fainteté eft néanmoins in- 
dépendante de la conduite de Tes Miniftres. 
J’aurois peut-être dû m’épargner à moi- 
même la honte d'être defcendu jufqu’à ré- 
pondre à un tel Calomniateur ; mais j’ai 
jugé qu’il étoit nécelfaire de détruire , dans 
l’efprit de ceux qui le connoiflent per- 
fônnellement , les préventions que la gra- 
vité de fon caraétere & de fon âge auroit 
pu infpirer en faveur de fon imputation j 
& dès-lors , par amour pour la vérité &C 
par refpeét pour les Honnêtes Gens qui la 
cherchent de bonne foi } je me fuis abftenn 
de lui marquer le mépris que je lui devois. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 
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LETTRE* 

A M. l’ A b bé AUBERT, 

Paris } Février 1773* 

IR, Nattendant , Moniteur j que je confon- 
de des impoftures j & que je réponde à des 
gentillefles , je crois devoir défabufer le 
Public fur un bruit qu’on a fait courir au 
fujet des Trois Siècles de notre Littérature. 
On a répandu que MM. Freron 3 P alijfoija 
B e jumelle 3 Clément y Rigoley de Juvigny , 
&c. avoient fourni plufieurs articles à cet 
Ouvrage. Qu l’a même infinué dans un 
Journal où les abfurditcs devroient être 
fans conféquence. J’ai cru d’abord qu’un 
peu de réflexion fuffiroit pour détruire une 
idée aufli folle , démentie par l’unifor- 
mité de ftyle 3 par celle des principes 


* Cette Lettre a été publiée la même année, 
1773 , dans le Journal des Beaux Arts , dans le 
Mercure de France, 5 c dans plufieurs. autres 
Feuilles périodiques. 
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& par mille autres raifons ; mais rien n’eft 
plus ordinaire, dans un certain monde, que 
de tout avancer & de tout faire croire, ail 
mépris de l’évidence ; & c'eft ce monde 
qu’on nous aflure bonnement être le feul 
en état de penfer Ôz de raifonner. A pré- 
fent qu’il ne m'eft plus permis de douter 
que ce bruit ne foit une rufe philofophi- 
que , imaginée pour décréditer des cen- 
fures & des jugemens , avoués par la plus 
faine partie de la Nation, en les attri- * 
buant à des motifs étrangers , je déclare 
qu’aucun des Ecrivains , que je viens de 
nommer, n’a eu part à mon travail. Je 
défie de plus tout Littérateur , d’ofer avan- 
cer qu'il m’ait fourni, par écrit, je ne 
dis pas des obfervations , mais même une 
idée dont j’aie fait ufage. 

Que ces Auteurs , dont j’eftime les ta- 
lens, aient attaqué les Philofophes, ils 
ont fait connoître qu’ils étoient capables 
de les combattre avec fuccès. Pour moi , 
je n’ai eu befoin,ni d’être décidé par leurs 
fuggeftions , ni aidé de leurs fecours pour 
m’éléver contre une morgue révoltante , 
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des fyftêmes abfurdes & des manèges 
odieux. J’ai vu j j’ai lu , j’ai écouté , j’ai 
réfléchi : c’eft plus qu’il n’en faut pour ex- 
citer & féconder le zele que tout Homme 
doit à la Religion , à la raifon , à la Litté- 
rature & à l’équité. Qu’on attaque mes 
jugemeus par des critiques honnêtes , je 
tâcherai d’y répondre : mais employer de 
petits détours pour affaiblir le bon effet 
d’un Ouvrage* dont les demi-Philofophes 
ont été forcés de reconnoître la droiture 
8c l’utilité , c’eft en fe décriant foi- même, 
l’accréditer davantage > 8c confirmer , s’il 
en écoir befoin ce que j’ai avancé contre 
la Philofophie moderne. - \ 

Je n’ai écrit ^ ni pour les furieux , .ni 
pour les fots, ni pour les gens de mauvaife 
foi ; je n’ai ambitionné que le fuffrage 
des âmes honnêtes , & j’ai eu le bonheur 
de l’obtenir. Content de Leur approbation; 
j’aurois méprifé encore quelque temps ces 
pitoyables reffources d’un amour-propre 
déconcerté , fi des Amis, aufli refpeétables 
par leur mérite que parleur rang, ne m’euf- 
fent fait fentir la néceflité de détromper 
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le Public qu’on abufe depuis fi long-temps 
& de tant de maniérés. 

Il faut e/pérer , Monfieur, que ce Public 
ouvrira enfin les yeux fur fes prétendus 
Maîtres , 8c que des lumières plus faines 
le forceront de reconnoître cette vérité , 
que jamais notre fiecîe n’a eu plus befoin 
d’être éclairé, que depuis que les Philo~ 
fophes nous éclairent. 

J'ai l’honneur d’être j ôcc. 
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LETTRE * 

^ M. F R É R O N. 

Paris , 22 Mai 777/. 

Je viens de voir,Monfieur, un Profpeclus 
d iftribué à Ly on ,qui annonce une nouvelle 
Edition des Trois Siècles, revue , corrigée 
& augmentée. On paroît infinuer dans ce 
Profpeclus , que cette Edition fe fait de 
l’aveu de par les foins de l’Auteur , tandis 
qu'il 11’y a pas la moindre part. Je vous 
prie, Moniteur , d’inférer dans vos Feuilles 
ma proteftation contre cette entreprife 
inouie. On a déjà pris des mefures pour 
arrêter un brigandage ** aufli criant; mais. 


* Cette Lettre & celle qui fuit ont été pu- 
bliées dans l’Année Littéraire. 

** Cette nouvelle Edition prétendue de ma 
façon , n’a pas laifle de paroître en trois petits 
volumes in- 11. Les Additions que l’Editeur y a 
faites , fous mon nom , fout marquées d’un pied 
de mouche. 
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comme le Public pourroit être induit en 
erreur par quelques exemplaires diftribués 
furtivement je crois devoir l’avertir qu’il 
y a a&uellement fous preflfe deux Editions 
de mon Ouvrage , les feules que j’avoue : 
l’une eft en trois volumes i/z-8 9 . , l’autre 
en quatre volumes in-i 2. 

C’eft bien alfez d’avoir eu à fupporter 
des Contrefaçons multipliées 8c fauti- 
ves , de mauvaifes Critiques , des Libel- 
les calomnieux, des clameurs j fans qu’on 
vienne , contre tout droit & toute dé- 
cence j ufurper mon travail , 8c me met- 
tre dans le cas qu’on n’avance peut-être , 
fous mon nom , des chofes que je n’au- 
rois voulu , ni penfer , ni écrire. 

i ‘ t * . - * * 

; , : - - . • 1 

J’ai l’honnçur d’être , &c. 
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J”. a sa-sag^Q 

LETTRÉ 

Au même, 

i S. Cloud y 20 Avril 1774» 

J*E n*ai jamais été touché, Monlîeur, des 
éloges donnés aux TroisSiecles, qu’au tant 
que j’ai pu y reconnoître les applaudiflfe- 
mens de rhonnèteté ,de laraifon , ou l'ex- 
pteflîon du zele pour les vrais principes. 

Par une fuite de cette difpofition , je ferai 
toujours fenfible aux plus légères critiques, 
dès qu'elles pourront jerer le moindre 
foupçon fur la droiture de mes intentions 
& fur l’équité que je me fuis prefcrite. 
Un Auteur que l’amour du bien public a 
dévoué , comme moi j à toute l’amertume 
ainfi qu’à tous les traits de l’animofité 
philofophique & littéraire * peut . & doit 
même méprifer les déclamations atroces. 
La haine qui les enfante , l’indécence qui 
les avilit , les décréditent alTez par elles- 
mêmes , de en font la meilleure réfutation. 
Pourquoi s’aba^eroit-il jufqu’aux Ames 
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ravées qui les accueillent? On tenteroit 
vainement de les éclairer. La feule maniéré 
d’y répondre , fans defcendre au niveau 
de fes adverfaires , c’eft lorfque l’Ecrivain 
attaqué , s’occupant moins de fa propre 
caufe., que de l’intérêt des vérités qu’il 
défend , cite au tribunal de la raifon ÔC 
de la décence les pallions, qui le combat- 
tent , les fuit dans leurs détours j met en 
évidence. leurs balfelTes , leur peryerfité , 
tire de leurs travers & de leurs excès , de 
nouvelles lumières j dé nouvelles preu- 
ves , .& par un nouveau genre de. facri- 
fice , immole à. l’mftpuétion publique les 
dégoûts de fa propre juftification. 

Il n’en eft pas de même. Moniteur , des. 
réclamations qui portent avec elles, une 

m"ï'’ VrfV 1 L fl* f-W •• î 

apparence de jullice 3 & font accompa- 
gnées des égards, îndifpenfables dans tou- 
tes les occalîons. Se dûs à tout Littérateur, 
-r - . . : i 

Telles font celles de quelques Perfonnes 

de Geneve, au fujet de l’article de feu 
M. Ahau\it . On m’a écrit de cette Ville 
plufieurs Lettres anonymes j où j après 
m’avoir prodigué plus de louanges que 
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je n’en mérite , on fe plaint de ce que 
j’ai accule cet Ecrivain d'être ennemi du 
Chrijlianifme. J’applaudis à la louable dé- 
licatefle de Tes concitoyens fur un point 
eflentiel au véritable honneur de leur 
compatriote. Je les remercie enfuite de 
Teftime qu’ils témoignent pour mes fenti- 
mens & pour la maniéré dont je les ai 
exprimés. Leur fuffrage me flatte d'autant 
plus, que _, plus voiflns du foyer de la 
contagion ('deFerhey)jils paroiflent avoir 
mieux réfifté aux malignes vapeurs de 

,, , r , ■ i ! \ c. ” . ■ ' f e 

lathmolphere qui les environne, & en 
avoir fenti plus vivement le danger. Mais, 
après avoir rendu juftice à leur honnêteté, 
je fuis fâché de ne pouvoir trouver folides 
lespîaintes énoncées dans leurs Lettres par- 
ticulières , & dans le Journal Helvétique. 

Pour défendre en peu de mots ma cen- 
fure contre M. Abau-^it , je foutiens qu’on 
ne peut la regarder , ni comme perfon- 
nelle , ni comme injufte , ainfi qu'ils le 
font entendre. 

Comment en effet aurois-jepu attaquer 
la perfonne d’un Ecrivain qui m’étoit 

inconnu , 

‘ / 
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inconnu , moi qui me fuis fait une loi 
de ne juger les Auteurs que fur leurs Ecrits, 
Ôc qui l’ait inviolablement obfervée à 
l’égard de tous les autres ? eft vrai que 
Je n’ai pu m’empêcher de marquer quelque 
étonnement fur l’admiration exceflïve de 
l’Auteur de la Nouvelle Heloïfe * pour cet 


* Voici l’Eloge que fait de M. Abau[it , M. 
Houjfeau de Geneve , dans la Nouvelle Heloïfe , 
Tome III , pag. 305 , Edition in. 8? chez Du* 
chefne, 1764. » Non , ce fiecle de la Philofophie 
» ne fe paiïera point fans avoir produit un vrai 
» Philofophe. J’en connois un , un feul , j’en 
» conviens ; mais c’eft beaucoup encore ; & , 
» pour comble de bonheur , c’eft dans mon pays 
» qu’il exifte. L’oferai-je nommer ici, lui donfla 
» véritable gloire eft d’avoir fu refter peu conndS 
»» Savant 8c môdefte Abau\it , que votre fublime 
» (implicite pardonne à mon cœur un zele qui 
» n’a point votre nom pour objet. Non , ce n’eft 
» pas vous que je veux faire connoître à ce fie- 
9» cle indigne de vous admirer ; c’eft Geneve qpe 
» je veux illuftrer de votre féjour : ce font met 
» Concitoyens que je veux honorer de l’honneur 
» qu’ils vous rendent. Heureux le pays oft lé 
» mérite qui fe cache en eft d’autant plus eftimé 1 
Tome IF. v ' P 
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écrivain : il eft vrai encore que les ré- 
flexions quecetenthoufiafme m’a fournies, 
ne tournent pas à l’avantage de M. dbau- 
par la comparaifon que j’ai faite de 
fes Ouvrages av^c les fentimens de fon 
Admirateur. Mais s’enfuit-il de-là que ma 
critique ait été perfonnelle ou injufte ? 
O11 m’aiïïïre que ce Bibliothécaire de la 
ville de Geneve a toujours été rempli de 
religion de de probité. J’adopte volontiers 
ce témoignage \ mais , après tout , a-t-il 
puparoitre étonnant, à ceux qui prennent 


» Heureux le peuple où la jeunette altiere vient 
v abaifler fon ton dogmatique ; 5c rougit de fon 
» vain favoir devant la dofte ignorance du Sage! 
» Vénérable 8c vertueux Vieillard , vous n’avez 
» point été prôné par les Beaux-Efprits ; leurs 
» bruyantes Académies n’auront pas retenti de 
» vos éloges ; an lieu de dépofer comme eux 
» votre fagefle dans des livres, vous l’aurez mife 
» dans votre vie , pour l’exemple de la Patrie que 
» vous avez daigné vous choifir, que vous aimez 
» 8c qui vous refpeéte. Vous avez vécu comme 
» Socrate ; mais il mourut par la main de fes 
» Concitoyens , & vous êtes fhéri de* vôtre* $ 
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ïa défenfe, que Ton EJfai fur V Apoccdypfe 
qu’ils conviennent avoir cté défavoué 
avec repentir par fon Auteur ; que Tes 
Explications de plulieurs partages de la 
Genefe , de quelques Chapitres de Daniel , 
du Nouveau Tefiament ; &c d’autres Ecrits 
inférés dans l’Edition de fes (Euvres , 
( deux volumes i/z-8?. à Londres 1771 ) 
Ouvrages où le îvïyftere de la Trinité & la 
Divinité de Jéfus-Chrift font attaqués d'une 
maniéré infidieufe , a-t-ilpuparoître éton- 
nant, dis-je j que ces Ouvrages rejeté* 
même par la CenfuredeGeneve , m’aient 
autorifé à placer > parmi les Ecrivains , 
ennemis du Chrijlianifme , un Homme que 
je ne pouvois juger que par fes Livres ? 

Quelque envie que j’eurte de me rendre 
aux honnêtes repréfentations de fes Défen- 
deurs , il n’efl: donc pas poflible de rérraéter 
ce que j’ai dit à fon fujet. Tout ce que 
je puis faire j après le témoignage rendu 
à la religion de M. Abaufit , eft de con- 
• venir que fes erreurs peuvent être regar- 
dées comme involontaires , & une fuite 
prefqu’inévitable de la démangeaifon in** 

P ij 
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difcrette de tout approfondir Sc de tout 
^commenter, en matière de Religion. Sous 
ce point de vue, elles doivent , quoique 
très-repréhenfibles en eller-mêmes , paroî- 
tre moins coupables aux yeux de l’indul- 
gence ; bien differentes en cela , de celles 
des Incrédules fyffématiques & de profef- 
fion ,• qui font auffi odieufes dans leurs 
motifs que pitoyables dans leurs excès. 
Telle eft, Monfieur, la maniéré dont 
je me ferois exprimé , fi j’avois eu fur le 
perfonnel de M. Abau^a les connoiffances 
qu’on me fournit. aujourd’hui de Geneve 
ôc dans le Journal Helvétique j telle eft 
celle dont je m’exprimerois , fi j’avois à 
retoucher fon Article. Je promets même 
de le faire à la première occafion. Plût 
à Dieu que je fuffe dans le cas d’en faire 
autant à l’égard de tous les Auteurs irré- 
ligieux ! . v 

A propos du Journal Helvétique , 'per- 
mettez 3 Monfieur , que je réponde à un 
autre objet qui me regarde. Oh a inféré 
dans ce Journal [eh ! où n’infere-t-on pas, 
eh ! que n’infere-t-on pas contre moi ! ] 
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une Lettre j dans laquelle on me reproche 
deux petits Contes , imprimés dans les 
Etrennes du Parnajje de 1772- } & l’on 
s’efforce d'en tirer des armes victorieufes , 
en les mettant en oppofition avec la viva- 
cité de mes cenfures contre les talens 
corrupteurs. Quand j’aurois fait ces deux 
Contes , taxés de galanterie & de liberti- 
nage , au moins mon zele à profcrire dans 
les Trois Siècles les Ouvrages licencieux , 
pourroit-il être regardé comme l’effet d’un 
repentir, fans exemple parmi tant d’ Au- 
teurs obfcenes que nous avons aujourd’hui ? 
Mais j’ai une meilleure raifon à apporter ^ 
ces deux Contes n’ont jamais été de moi. 
On m’avoit déjà rendu le fervice de nie 
les attribuer , dès la première publication 
de mon dernier Ouvrage. Je me plaignis 
aulli-tôt de cette indignité , & fur mes 
plaintes , le RcdaéVeur de V Almanach ou 
Etrennes du Parnajje , imprima dans fon 
premier Recueil , page 124, la JVbrefui- 
vante que l’Auteur de la Lettre auroit pu 
connoître auffi-bien que les deux Contes. 

» Nous croyons devoir avertir nos Lee- , 

P iij 
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» que M. l'Abbé Sabatier de Cajlres 
» n’eft point l’Auteur de deux Pièces de 
» vers inférées fous fon nom dans le 
» Recueil de l’année précédente , l’une 
» intitulée la Dame fidelle , & l’autre la 
y) Tille perdue & retrouvée. Ces deux Con- 
» tes, qui lui ont été attribués par erreur , 
» font de M. C*** , Avocat à la Cour 
» des Aides de Montpellier. » 

Que penfez-vous , Monfieur , de la 
noble activité oui s'épuife à me fufciterde 
nouvelles accufations ? 11 y a long-temps 
qu'elle enrichit mes obfervarions 3 fans 
effleurer ma patience. Mais le trait dont 
je vous parle n’eft rien en comparaifon de 
celui-ci. Imprime^, difoit dernièrement a 
un Libraire , un des plus zélés ferviteurs 
de la Philofophie,, connu dans Paris pour 
l’efpion du Chef de la Se&e , imprime % , 
fous le nom de l’Abbé SABATIER 3 un 
Recueil des Poéfes les plus libertines 3 & 

1 dont, les noms font inconnus ; ce Recueil 
aura du débit , je vous jure. Vous vengere^ 
par-là les Philofophes quil a maltraités ; 
yous décrierez fans retour la caufe quil 
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défend. Il déf avouera V Ouvrage , mais 
avant que le Livre foit parvenu à fa con - 
noiff'ance j il aura* produit f on effet. La 
propofition ne fit pas rougir celui qui la 
faifoit , mais elle fit horreur au Libraire . 
qui me l’a répétée. 

Après cela, Monfieur , à quoi ne dois- 
je pas m’attendre ? Des imaginations fi 
heurenfes s’arrêteront-elles dans le cours 
de leurs dignes inventions ? Aufii je nç 
défefpere pas que quelque jour on ne m’im- 
pute , avec bien plus de vraifemblance , 
d’autres nouvelles productions j par exem- 
ple, l’Apologie du Syjlême de la Nature , 
le Panégyrique de de Voltaire , ou 
l’Oraifon funebre de la Philofophie. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 


* J. B. Roujfeau a très-bien rendu cette honnête 
& noble idée t 

Quelque grolfier qu’un menfonge^uilTe être , 

Ne craignez rien ; calomniez toujours. 

Quand l’Accufé confondroit vos difcours , 
la plaie eft faite 5c , quoiqu’il en guériffe , 

<Qn çn verra du m.ci#s la cicatrice. 

P iv 
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LETTRE 

A M. L'ABBÉ DE FONTENAI, 

Rédacteur des Annonces & Affiches 
pour la Province . 

Sur feu M. de Voltaire. 

Ver fai lits , zo Mars 177 fl. 

]R. Ecevez mes remercîmens,, mon cher 
ëc aimable Compatriote , des foins que 
vous vous êtes donnés pour faire imprimer 
ma Lettre à un Journalijle 3 en réponfe au 
prétendu Problème littéraire. Je fuis loin 
de défapprouver les petits changemens que 
le Cenfeur y a fairs .* ils font une preuve 
de l’intérêt qu'il prend à moi 3 & je vous 

prie de lui eh témoigner ma-fenfibilité 

Quand le Difcours de M. Ducis me 
feroit parvenu avant qu’on eût achevé 
d’imprimer l’article Voltaire 3 de la 
nouvelle Edition des Trois Siècles. 3 cette 
leéture ne m v auroit rien fait changer au 
jugement que j r ai porté de cet Ecrivain 
célèbre. Je ne me décide point d’après les 
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idées d’autrui : je ne juge , comme vous , 
que d’après les réglés imprefcripdbles de 
la raifon 8c du goût. 

Nous nefommespas lesfeuls Critiques, 
mon cher Ami , qui jugions ainfi. Le 
Continuateur du Dictionnaire Hiftorique 
de l’Abbé Ladvocat , fe montre beaucoup 
plus févere que moi à l’égard de M. de 
Voltaire , dans l’article qu’il a confacré*à 
là mémoire de ce Patriarche de la moder- 
ne Philofophie. Je ne fais fi vous enpenfe- 
rez comme moi \ mais cet article me pa- 
roît fage. Il annonce un Efprit aufli zélé 
pour les principes du goûtj que pour ceux 
de la Morale 8c de la Religion. L’Auteur 
y parle d’avance le langage de la Poftérité j 
car il ne faut pas croire que la Poftérité fe 
laifie fubjuger par les hommages que le 
Siecle préfent a rendus 8c rend encore à 
l’Auteur de la Pucelle. De meme que nous 
ne jugeons point du mérite de Ronfard , 
par les éloges pompeux que lui donnèrent 


* On trouve cet article dans le Supplément au 
Diftionnaire de l'Abbé Ladvocat } 1779. 

P V 
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fes contemporains , nos Defcendans fie 
jugeront pas non plus de celui de M. de 
Voltaire , par les nombreux panégyriques 
publics de nos jours en fon honneur. Per- 
sonne ne contefte qu’il n’ait eu de grands 
/talens : il en falloir alTurément pour opérer 
la révolution qu’il a faite dans nos idées 
Jk dans nos mœurs , & je ne l’ai point difi 
'£mulé dans les Trois Siècles ; mais lesEf- 
prits juftes &c vraiment connoilfeurs , con- 
viendront fans peine qu’il eft loin de juf- 
tifier les éloges & les honneurs qu’on lui 
a prodigués fans mefure. Si l’Homme de 
•génie , en Littérature , eft; celui-là feul 
•qui a reculé les bornes d’un Art , M. de 
‘Voltaire j qui n’a pas été plus îoin,ni fi loin 
quliomere j Virgile & le Tajje dans l’Epo- 
pée , C[\\gV A riojle dans la Poéfie héroïque, 
que Corneille jMolierejQuinault, J. B. Rouf 
feau , dans la Tragédie, la Comédie, l’Opé- 
ra , la Poéfie lyrique, M. de Voltaire^ dis-je^ 
ne fera jamais placé au rang des Hommes 
de génie , que par l’enthoufiafme ou la 
mauvaife foi. Si , dans les Sciences x le 
prand Hpinme , eft celui-là feul qui a 
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un caractère décidé , des principes, fixes , 
un fyftéme faivi de raifon ou d’idées, qui 
ofera foutenir que M. de Voltaire mérite 
çe titre ? Quel Ecrivain s’inquiéta moins 
que lui de mettre de l’unité 8c de la fuite 
dans fes conceptions ? Il eft aifé de re- 
marquer , dans tout ce qu’il a écrit, l’inf- 
piration du moment 3 les variations de 
l’humeur , l’inconftance des affedions 3 la 
différence des intérêts. De-là vient qu’on 
nele trouve jamais le même, qu’il a changé 
de façon de penfer félon lescirconftances» 
que le pour 8c le contre fe débattent dans la 
colledion de fes Œuvres, qu’il détruit 8c 
qu’il édifie , qu’il décide 8c qu’il tétrade » 
8c qu’après avoir paffé par toutes les nuan- 
ces , il finit par être fans couleur 8c fans 
forme déterminée. 

En effet , je défie quiconque lira fes. 
Ecrits avec réflexion 3 de trouver une feule 
opinion qu’il n’ait tour-à-tour approuvée: 
8c combattue , aucun fyftéme qu’il n’ait 
réfuté 8c défendu. Dans un temps, il croit 
à la révélation , à la Divinité de Jefus - 
Çhrifi x à l’infaillibilité de l’Eglife j 8c dauss 

J>vj 
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un autre jil attaque l'authenticité des Livreî 
-Saints, & l’autorité des Conciles. Tantôt 
il croit la matière coéternelle avec Dieu y 
& tantôt il affirme la création du monde 
ôc de la matière. Dans un Ouvrage , il 
écrit en faveur de la fpiritualité & de Pim- 
mortalité de Lame j dans un autre, il éta- 
blit que nous ne fommes que matière, ÔC 
que les âmes finiffent avec les corps. Ici » 
il s’élève contre PAthéïfme, & en fait fen- 
tir tous les dangers J là , il fait l’apologie 
des Athées , & s’épuife en vains raifonne- 
mens,pour prouver que leur fyftêmen’eft 
pas incompatible avec un bon Gouverne- 
ment. On l’a vu tour-à-tour prêcher la to- 
lérance & la liberté de la prelTe , & recla- 

merLintolérance & la févérité contre ceux 

» ^ 

qui fe fervoient de la même preffe pour 
combattre fes opinions ; recommander la 
modération dans les difputes j ôc donner 
l’exemple de l’emportement j exiger du 
refpect pour les mœurs , & les outrager 
par des productions indécentes. Pour tout 
dire j en un mot, il loue & blâme, dans 
fes Ecrits , le même Homme la même 
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action , la même vertu, le même vice, le 
même fentiment , la même idée. Alter- 
nativement Gaffendifte , Newtonien , Spi- 
nofifte , Pirrhonien j tout à la fois Partifan 
& Ennemi de TVolfs , Panégyrifte 5c Ad- 
verfaire de Leibnit % , Louangeur 5c Anta- 
gonifte amer de TVaburton , Enthoufiafte 
& Détracteur de Shakefpear , Ami & Cri- 
tique acharné des deux RouJJeau , de 
Maupertuis , de Montefauieu , de Crébillon j 
à' Helvetius \ après avoir été fucceflivement 
Chrétien, Déifie, Théifte , Matérialité , 
5c avoir fait fur fes derniers jours plufieurs* 
aétes de Catholicité , il a fini .... comme 
vous favez. ... i ... . 

A propos de l’univerfalité des talens de 
M. de Voltaire, il faut qùe je vous raconte 
une Anecdote allez plaifante. Je la tiens 
d’un des ACteurs de l’aventure. Elle four- 
niroit , ce me femble , une très-bonne fcene 
à une parodie des Mufes Rivales. 

Il y a quelques années que plufieurs 
Savans fe trouvoient réunis chez feu 
M. Duclos j Secrétaire de l’Académie 
Françoife. On y célébroit le Génie ency- 
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clopédique de M. de Voltaire. Un fameur 
Jurifconfulte Allemand furvient: on l’ad- 
met à la Pfalmodie, dont tous les Pfeaumes 
finifioient par ce refrain : M. de Voltaire 
ejl un Génie univerfel. L’Allemand faifoit 
chorus avec les autres : il lui vint cepen- 
dant un fcrupule fur le Gloria Patri du 
Cantique Philofophique. Oui , dit-il , 
M. de Voltaire vir ejl omnimodè doclus 
la Poéfie , l’Hiftoire , la Phyfique , les 
Mathématiques > la Médecine 3 l’Hiftoire 
Naturelle , la Critique , tout eft de fon, 
reflort. C’eft dommage qu’il foit un peu 
foible fur la Jurifprudence. Dès qu’il veut 
parler deLégillation , de Politique, d’Ad- 
miniftration, de Police, je ne fais,fa plume 
s’embarralTe, &c fon génie femble l’aban- 
donner. Je ne veux pas croire que ce foit 
pour cette raifon qu’il a fi fouvent mal- 
traité notre Grotius , notre Puffendorf & 
votre Montefquieu , qui en favoient un peu 
plus que lui fur ces matières. Mais cette 
obfervation n’eft qu’un bihus , & M. de 
j Voltaire eftun Génie univerfel. 

pui , dit un célébré Mathématicien * 
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M. de Voltaire eft un Génie à qui rien 
n’échappe. La Poftérité refufera de croire 
'que tant de produ&lbh foient forties de 
la même plume. Nos Defcendans s’imagi- 
neront qu’il y a eu plusieurs Hommes de 
ce nom ; & , grâces à lui , le monde in- 
telleéhiel aura Ton Hercule * comme le 
monde Fabuleux. Quel dommage qu’il ait 
voulu tâter des Mathématiques î Car, en- 
tre nous, de je vous prie de ne point le ré- 
péter, ce n’eft qu’un Ecolier en Géométrie, 
témoin fes Elémens de la Philofophie de 
Newton . Malgré cela ; on ne peut dis- 
convenir que M. de Voltaire ne Soit un 
Homme unique. Non, il n’exifta jamais de 
Génie plus vafte , d’Efprit plus univerfel. 

M. de Mayran , autre Savant de ce 
cercle qui vivoit alors , prit enfuite la 
parole: Les ennemis de M. de Voltaire 
ont beau dire & beau Faire , dit-il , ils. 
ne viendront jamais à bout de lui ôter le 
mérite de l’univerfalité des talens. Quel 
Homme ! Comme il plaifante excel- 
lemment ! Je dois à fes Ecrits les plus 
lieureux momens de j»a yie* Ils m’amu- 
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fent, ils me tran (portent routes les fois 
, que je les lis pour me délafler de mes 
travaux. Cet Aureur parle de tour avec 
efprit & avec grâce. La colleélion de Tes 
CEuvres eft une véritable Encyclopédie. 
Quel dommage qu’il ne foit pas auffi ha- 
bile en Phyfique , qu’il eft heureux en 
plaifanteries ! Car , il faut l'avouer , il 
eft peu Phyficien, & vous favez que je fuis 
verfé dans cette partie. A cela près , cet 
Auteur eft vraiment prodigieux. Jamais 
on nefe diftingua âans plus de genres dif- 
férens ; on a donc raifon de le regarder 
comme un Génie univerfel. 

Un Hiftorien Anglois,quin'avoit encore 
rien dit, & qui rêvoit profondément: J’a- 
voue avec vous que M. de Voltaire eft un 
Homme qui n’eut jamais.de pareil. Notre 
Angleterre n’a point encore produit de 
Génie auiïi grand, auffi univerfel. Pope 
ne fauroit lui être comparé. Il réunit le 
mérite de Swif , d 'Adijfon j d ’Otwaij de 
Bolimbrocke. C’eft grand dommage qu’il 
ait écrit 1 Hiftoire ! Son ftyle eft à la vérité 
charmant j mais je fuis forcé de dire qu’il 
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napas le ton convenable* Des épigrammes, 
des Réflexions , des Portraits , des Altéra- 
tions de faits.».. Oh ! nous écrivons diffé- 
remment l’Hiftoire. Nos Auteurs ne facri- 
fient jamais la vérité à lagentillefle.M.de 
V oltaire n’auroit pas dû cultiver ce genre 
de Littérature. Mais dans les autres parties, 
il eft vraiment fupérieur , divin. Vous 
n’aurez jamais de plus grand Philofophe,. 
de plus fin Critique, de Raifonneur plus 
agréable. Cet Auteur eft charmant j char- 
mant! En un mot, c’eft ün génie univerfel. 

Je fuis enchanté, dit M. B**. Médecin* 
renommé par fon profond favoir & fes 
grandes lumieresjjefuis. vraiment enchanté 
de voir un Anglois rendre juftice à M. de 
V ^Itcùre d’une maniéré fi honorable pour 
notre Nation : mais, Monfieur, en s’adref- 
fant à l’Anglois même, permettez-moi de 
vous dire que M. de Voltaire n’eft pas fi 
inexaéb , ni fi frivole que vous le croyez , 
dans la partie Hiftorique. J’ai vérifié la 
plupart des faits qu’il rapporte fans preuve 


*11 a fourni plufieurs articles à l’Encyclopédie, 
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& fans citer les fonrces , fk je puis vous 
alïïïrer que je fuis parvenu à découvrir 
leur vérité , c’eft-à-dire , à trouver des 
autorités capables de les appuyer , & qui 
prouvent du moins que M. de Voltaire 
ne les a point imaginés. S'il eft foible en 
quelque chofe 3 ce n’eft pas j félon moi j 
dans l’Hiftoire , mais dans ce qui a rapport 
au phyfique de l’Homme, à la conftiturion 
animale de notre efpece ; car il donne 
prefque toujours à gauche toutes les fois 
qu’il raifonne fur ces matières. Mais eft-il 
obligé d’en favoir autant que les Phyfio- 
logiftes de profeflîon ? Il y auroit de la 
mauvaife humeur à lui reprocher fes mé- 
prifes à cet égard. Il excelle dans tant 
d’autres fciences ! D’où je conclus que 
mon obfervation n’empêche pas que M. 
de Voltaire ne foit un Efprit univerfel. 

Mais quoi '.Meilleurs, lorfque chacun de 
vous célébré legénie du Favori de toutes les 
Mufes , je garderois un coupable lilence , 
s’écria un Abbé Théologien qui afpiroit à. 
l’Académie Françoife ? Non, je veux & je 
dois lui rendre aufli mon tribut d’adnai- 
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ration. M. de Voltaire , félon moi, réun t 
en lui feul, les lumières & les talens qui 
ont immortalifé Arijlote , Platon, Plutar- 
que, Cicéron , Tacite j Sophocle, Anacréon , 
Lucrèce j Virgile > Horace ÔC les deux 
P Unes. Grâce à fes Ouvrages , notre Lan- 
gue deviendra claflïque , comme celle des 
Grecs 8c des Romains. Un mérite quidif- 
tingue ce Grand Homme de tous les Phi- 
lofophes fes prédécelTeurs , c’eft d’avoir 
eu le courage & l’adrefle de déchirer le 
voile des préjugés religieux. Lucien , à cet 
égard , n’eft qu’un écolier auprès de lui. 
Perfonne n’a mieux manié Parme du ridi- 
cule , &c vous favez que c’eft la plus effi- 
cace contre les erreurs. Heureux s’il s’en 
fût tenu à celle-là , fur le chapitre de la 
Religion ! Lorfqu’ii a voulu employer celle 
du raifonnement , il a malheureufement 
donné dans des bévues qui n’ont pas 
échappé à nos Théologiens érudits j ils 
les lui ont même reprochées amèrement, 
&. je fuis obligé dé convenir avec eux , 
d’après l’étude particulière que j’ai faite 
des Langues anciennes , que M. de V il* 
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taire n’a pas la moindre connoifiance dè 
l’Hébreu , qu’il ne faic point le Grec , 3c 
qu’il n’a pas puifé dans les Sources Ses ob- 
servations critiques fur Abraham , Mo'ife y * 
David, j Salomon y les Prophètes, les Loix 
8c les mœurs Hébraïques : je doute même 
qu’il ait jamais lu les Peres de TEglife qu’il 
cite Souvent. Mais le moyen qu’un Génie 
Si Sublime ait pu defcendre à des études Ci 
Seches y fi arides ! Ses ennemis diront qu’il . 
n’eût pas dû rai Sonner Sur ce qu’il ne con- 
noilïbit pas à fond , ou du moins qu’il eût 
dû mieux choifir Ses FaiSeurs d’extraits : 
mais je leur répondrai que Jupiter a eu Ses 
foiblefles , 3c que û, pour s’être fait Tau- 
reau , il n’a point celle d’être le Maître 
des Dieux , M. de Voltaire , pour s’être 
quelquefois oublié , n’a point celle d’être 
Voltaire , c’eft - à - dire , le Maître des 
Beaux Efprits , des Savans , des PhiloSo- 
phes , des Poètes , des Hiftoriens 3c des. 
Littérateurs de toutes les efpeces. 

Un Poète Comique , un Poète Lyri- 
que , un Savant érudit , qui Se trouvoient 
aulïi dans l’AlTemblée , alloienr parler à 
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leur tour j quand les Interlocuteurs fe 
mirent à fe regarder 8c à éclater de rire. 
Il étoit temps , car l'Homme univerfel 
fe feroit bientôt trouvé réduit à peu de 
chofe. 

M. Duclos -, qui , par politeiïe , avoic 
laiflfé parler les autres , rompit la féance , 
recommanda qu’il ne fût jamais dit que 
fa maifon eût été profanée par de fem- 
blables propos , 8c fur-tout quil eût ri 
comme le refte de la Compagnie. 

Je vous abandonne , mon cher Ami , 
aux réflexions fi naturelles j après un tel 
fait dont je vous garantis la vérité j aux 
expreflions près. Cette Anecdote ne fuffi- 
roit-elle pas pour juftifier ma prétendue 
partialité contre M. de Voltaire ? 

J’ai l’honneur d’être , 8cc. 
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POST-SCRIPTUM. 

Mon Cenfeur vient de m’écrire un Billet 
pour m'annoncer qu’il n’eft pas dans l’intention 
d’approuver les Lettres dont on m’a dérobé un« 
copie, & que je me propofois de joindre aux 
Trois Siècles. Il y trouve des chofes trop vives , 
d’autres trop négligées , & ne me conieille point 
de les faire imprimer fous la forme qu’elles ont. 
C'étoit mon premier projet , comme vous l’avez 
pu voir dans ma Réponfe au Libelle. J’avois cru 
néceffaire depuis d’en publier une douzaine, pour 
mettre le Public en état de juger fi un autre , que 
moi, peut les avoir écrites ; mais, puifqtie mon 
Cenfeur ne les trouve pas dignes de figurer. à la 
fuite des Trois Siècles , je renonce à les faire 
paroître , & avec d’autant moins de regret , que 
les morceaux que j’en rapporte dans les articles 
Condoroet & Helvétius fuffifent pour en donner 
une jufte idée. 


N. B. J’apprends, dans le moment qu’on achève 
'd’imprimer cette Lettre, que tandis qu’on s’efforce, 
d’un côté , de m’enlever le peu de bon qu’il y a 
dans mes Ouvrages, on s’occupe , de l’autre , à 
m’attribuer ceux que je n’ai point faits. Il n’a pas 
tenu au zele charitable de quelques Perfonnes, 
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iftcJh Philofophes , mais pires , de perfuader à 
ŸAriJtide du Clergé de France , à un Prélat qui 
m’honore d’une bienveillance particulière dont 
je fais ma gloire , que j’étois l’Auteur d’-uoe 
nouvelle Traduftion , en dix volumes , des 
.Contes de Jean Bocace. Les bonnes Ames ! il 
leur importe peu de me faire hon neur du talent 
que cette Verfion fuppofe [ car on la dit 
très-exaQe ] , pourvu qu’elles réuffiflent à me 
nuire auprès des perfonnes dont l’eftime m’eft 
précieufe. Quantum fnortalia. p éclora ccect nociis 
kabent J. « . . 

Je ne trouve point étrange que les Auteurs 
dont j’ai blâmé les défauts ou combattu les 
erreurs , déclament cpntre moi dans les Socié- 
tés , & me pourfuivent par des calomnies : ils 
ont leur , amour-propre à venger ; mais ce qui 
m’étonne , fans cependant me décourager, c’eft 
que des Hommes obligés, par état , à plus 
de décence 8c de vertu que les autres , fe faf- 
fent , fans me connoître 8c fans avoir à fe 
plaindre de moi , les Satellites 8c l’inftrument 
docile de l’animofité de mes ennemis. On m’a: 
fait connoître plufieurs de ces Colporteurs d’A- 

t 

necdotes fcandaleufes ; mais ils n’ont pas à 
craindre que je les révélé. La vengeance eftune 
foiblefle étrangère à mon ame naturellement 
fiera 8t depuis long-temps exercée à pardonner^ 
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D’ailleurs , les Méchans ne font-ils pas allez 
punis de l’être 1 Comme le fer , ils engendrent 
une rouille qui les ronge , qui détourne d’en 
approcher, 8t qui finit par les détruire. 
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JjA preuve d une folide gloire pour les 
grands Princes , c’eft d’entendre , dans les 
éloges de leurs contemporains , le langaae 
de la Poftérité. 

Cette diftin&ion rare a été réfervée à 
Marie -Thérefe- Walpurge- Amélie-Chrif- 
tine à’ Autriche Reine de Hongrie, de 
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Boheme , ôcc. fil'Je de Charles d J Autriche, } 
fixieme du nom , le feizieme Empereur de 
fa Famille, 6c d ’ Elifabeth - Chrijline de 
Brunfwick. Son Pere , dont le Régné fera ! 
célébré , avoir vu périr l’héritier de fon 
Nom j ’par la more- de fon fils l’Archiduc 
Léopold j enlevé au berceau j mais ce nom 
, devoir recevoir un nouvel éclat dans la 
perfonne de fa Fille , 6c fon extindlion 
ne pouvoir être marquée par une gloire 
plus éclatante. 

Marie-Thérefe , née à "Vienne lé' ij 
Mai 1717 j annonça dès fon enfance des 
qualités fupérieures à fon fexe , celles qui 
confacrent les bons Rois, 6c caraétérifent 
les Grands Hommes. Un efprit jufte 6c 
pénétrant , un cœur fenfible 6c généreux, 
une ame ferme 6c courageufe , des ma- 
niérés nobles 6c engageantes , les grâces 
de la beauté , 6c plus encore, l’afcendant 
. d’un caraétere fait pour dominer les au- 
tres , furent les dons heureux qui firent 
adorer fa jeune (Te , 6c préfagerenr ce 
qu’elle feroit un jour. ■ - _ 

Nous lailfons à ceux qui écriront fon 


Digitized by Google 



( 3 <>$ ) 

Hiftoire , le foin de tranfmettre à la pos- 
térité les détails de fes premières années : 
une fimple Notice , comme celle que nous, 
nous fommes propofés , n’eft- deftinée 
qu’à retracer fuccin&ement les principaux 
traits de fa vie. 

■_ En 1736 , elle fut mariée à François- 
Etienne de Lorraine , depuis Grand Duc 
de Tofcane , &c enfuite Empereur * fous; 
le nom de François I. L’inclination , qui 
préfide rarement à l’union des Princes , 
difpofa tout pour la félicité de cette al-, 
lia.nce. François , élevé à la Cour de Char- 
les VI , avoir eu une éducation prefque< 
commune avec Marie-Thérefe ; ç’en étoic 
affez pour préparer à l’Empereur un gen-, 
dre digne de lui , & à fa Fille un époux 
capable de faire fon bonheur. 

• . Un m^riftge; formé fous de tels aufpices, 
ne pouvoir produire que les plus heureux « 
fruits. L'Europe les admire aujourd’hui 
dans une Poftérité aulli nombreufe qu’ac- 
complie j & la tendrelle confiante de ces 
deux Epoux , a offert tout à la. fois une . 
leçon 8 c -un modèle .d’union conjugale. 

Q üj 
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la mort de Charles VI 3 arrivée fubi- 
tement > le 2.0 Novembre 1740, vint en 
troubler les douceurs. Marie-Thérefe , en 
perdantun Pere digne de fes regrets , fe 
vit à la veille d’être privée des Etats , que 
fa nailïance &c les Traités fembloient de- 
voir lui alTûrer fans contradi&ion. JLa plu- 
part des PuilTances de l’Europe fe liguè- 
rent contre elle. La grandeur de laMaifon 

C? 

d’Autriche avoir été de tout temps le 
fujet de leurs alarmes , 8c le principe de 
leurs rivalités. La mort de l’Empereur^qui 
ne laifloit point de Poftérité mafculine y . 
ofFroit une circonftance favorable pour 
l’affoiblit , & les prétextes ne manquè- 
rent pas. 

Le Roi d’Efpagne 3 l’Ele&eur de Ba- 
vière , Augujle III j Eleéteur de Saxe 8c 
Roi de Pologne, articulèrent d’abord des 
droits , 8c fe préparèrent à les faire valoir 
par la force des armes. La France , fans 
aucune intention de s’agrandir , vouloit 
avoir la gloire de faire un Empereur. Fré- 
déric III , nouvellement monté fur le 
trône de Prude , fe propofcit de profiter 
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de la confufion générale pour fe rendre 
maître de la Silène, ou , pour mieux dire, 
avant d’avoir fait part de fes delfeins aux 
autres Puiflances , il s’étoitdéjà rendu maî- 
tre de cette Province, la plus riche que la 
Maifon d’Autriche pofiTédât en Allemagne. 

Pour furcroît de malheur , Marie-Thé- 
refe venoit de perdre la Czarine Anne 
Jwanowna,\z fidelle Alliée de fa Maifon ; 
lies finances étoient épuifées , fes troupes 
croient affoiblies par une longue guerrej 8c 
difperféesdans fes vaftes Etats : d’un autre 
côté , les Hongrois révoltés depuis long- 
temps contre le joug des Empereurs , les 
Italiens de fa domination foupirant après 
l’indépendance , ajoutoient à fes alarmes. 
Tout fembloit devoir abattre fon courage , 
fi ce courage n’eût été fupérieur à tout. 

Tant d’orages déchaînés contre elle ne 
lui font oublier, ni le foin de fa gloire, ni 
le foutien de fes droits , ni les relfources 
que fon génie 8c fon cœur offroient à fa 
politique. Son premier foin eftde fe mettre 
en polfelfion de fes Etats héréditaires , &le 
premier ufage qu’elle fait dè fon autorité j 
■ ~ . Q iv 
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eft de gagner l'amour de fes Sujets par des 
a&es de clémence , 8c des bienfaits. Sa 
main brife les fers des Maréchaux de 
Wallis j de Seckendorf 8c de Neuperg , 
difgraciés par fon Pere , mais capables de 
la fervir : par fon affabilité touchante 8c 
populaire , elle fair tendre précieufe 8e 
chere an peuple la Majefté fouveraine que 
la fierté de fes Aïeux avoit trop fouvent 
fait haïr: l'accès de fon trône eft ouvert a 
toutes les clafTes de Citoyens : les Députés 
des Etats traitent avec elle fans Médiateur : 
les Hongrois même font forcés d'oublier 
leurs reifentimens, aux pieds d’une Prin- 
cefle qui fait naître dans les cœurs la 
foumiflîon & l’amour. Toute fa politique 
fe. réduifit alors à ce grand principe , fi 
digne d'une grande ame, celui d'établir fa 
force fur l’attachement des Peuples. Elle 
fentoit que les plus puiffantes refTources 
d’un Prince, confiftent dans le zele 8c l’af- 
feélion de fes Sujets. Elle fur fe les pro- 
curer. Appuyée de ce fecours , déjà re- 
connue Souveraine de la Haute 8c Baffe- 
Autriche, de la Boheme, de fes Domaines 
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d’Allemagne y de ceux d’Italie , elle eft 
couronnée Reine de Hongrie,! Presbourg, 
le 14 Juin 1741. Elle a meme la gloire 
de faire adocier le Grand Duc de Tofcane, 
fon Epoux , au gouvernement de tous fes 
Etats , fous le titre de Co-Régent , & de 
lui faciliter , par cette démarche , fans lui 
céder aucun droit fur fa fouveraineté, les 
moyens de parvenir à la Couronne Im- 
périale. 

Il ne s’agidoit plus que de combattre , 
d’un côté , le Roi de Prude , déjà maître de 
la Siléfie , & de repoulfer , de l’autre, les 
armes de l’Eleéteur de Bavière , appuyées 
de celles de France , d’Efpagne Sc de Saxe. 

Une Ligue fi puidante préfageoitdevio- 
lens adauts ôc des pertes confidérables. 

Déjà i’Ele&eur de Bavière, foutenu des 
forces qui le protègent , eft couronné 
Archiduc d’Autriche à Lins , reconnu Roi 
de Boheme à Prague > élu Empereur à 
Francfort , fous le nom de Charles Vil \ 
déjà le Roi de Prude a pénétré en Moravie, 
Province voifine de la Siléfie j déjà tous 
les Etats, de Mark- Thérefe font en proie 
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aux Ennemis ligués contr’elle : au milietf 
de tous ces chocs , Ton courage brave les 
dangers , & fa fermeté les répare. Aidée 
de l'argent de la Hollande., de celui de 
l’Angleterre, plus encore de la valeur Sc 
de l’a&ivité du Prince Charles , fon Beau- 
frere, elle fe met en état de reprendre ea 
peu de temps fur fan Compétiteur tous les. 
Pays dont il s’étoit emparé. 

Dans les premiers momens de cette 
guerre , quel fpe&acle n’avoit-elle pas 
donné à toute l’Europe y Sc ,‘pour la fuite 
des Siècles y à toutes les Nations ! Deve- 
nue mere ., le 13 Mars 1741 , de l’Archi- 
duc Jofeph * , dont la naiffance fit alors fa 
confolation , & fait aujourd'hui fa gloire f . 
elle prend entre fes bras ce Rejeton de 
tant d’Empereurs , cet appui d’une illuftre 
Maifort alors chancelante, fe rend en Hon- 
grie , aflemble les Etats y leur préfente ce- 
Prince à peine âgé de quelques mois , Sc 
leur adrelîe ces paroles qui peignent h 
bien fon a me & fes malheurs :: Abandonnée: 


* L.’Em^ejreiir. régnanîi. 
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de mes amis 3 perfécutée par mes ennemis , 
attaquée par mes plus proches paretis , je 
n ai de rejjource que dans votre fidélité r 
dans votre courage 3 & dans votre confiance 
Je remets en vos mains la fille & le fils de 
vos Rois j qui attendent de vous leur falut*. 
Un tel difcours étoiu capable de transfor- 
mer les afliftans , non-feulement en dé- 
fenfeurs , mais en Héros. Audi les Hon- 
grois , lui donnant à peine le temps d’a- 
chever , tirent leur fabre, & s’écrient d’u- 
ne voix unanime t Mourons, pour notre Roi 
Marie- Thérefe* Jamais Princelfe ne mérita; 
mieux en effet ce titre comme le dirun 
célébré Ecrivain. 

Cette fcene touchante , ou le courage: 
& Fattendrilïementfepifputerent la gloire 
de paroître avec plus d’éclat, fut honorée: 
par les larmes de tous les Speébateurs» 
Marie-Thérefe retint feule les (rennes , 
pour ne montrer au peuple que fa fermeté;. 
Mais , rendue à elle-même fes yeux en 
répandirent en abondance & , combien 
dentelles larmes ne devoient-elles pas avoir 
de douceur pour fa fenfibilicé' t ElLe était 

Q. v i 
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alors enceinte , & ce fut dans ce temps 
qu’elle écrivit à la Duchefle de Lorraine > 
Ta Belle-mere: J'ignore s'il me refiera une 
feule Ville pour faire mes couches. Jamais 
Jes'Maîtres du Monde n’avoient donné une 
pareille leçon à l’Univers, jamais l’Uni- 
'vers n’avoit peut-être été dans le cas d’ad- 
mirer une plus véritable grandeur. 

Pour rélifter à fes ennemis , il falloir que 
v Marie - Thérefe s’attacher à trouver les. 
•moyens de diminuer leurs 'forces. Le Roi 
'de Prulïe étoit un des plus redoutables , 
/Je celui qui devoir coûter le plus à gagner. 
Lejeul parti qui s’offroit pour lui faire, 
tomber les armes des mains , étoit de lui 
abandonner la Siléfie , unique objet de fon 
àrmement.Le facrifice étoit énorme, dfarie- 
Thérefe auroit voulu fe l’épargner. En vain 
employa-t-elle , pour cet effetja médiation 
de l’Angleterre de de la Hollande qui la 
favorifoient fecrétement , elle fut obligée, 
par le malheur des circonftances , de céder 
cette riche Province : ce quelle fit dans 
un Traité ligné à Breflau,le n Juin 1742. 
La principale condition fut,que ie Mouar- 
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que Pruffien retireroit fes Troupes «Je 
Boheme , après l’efpace de treize jours, 
qu’il garderoic dans la fuite une exaèleneu- 
tra Iité. Le Roi de la Grande-Bretagne fe 
rendit garant de ce Traité. 

Bientôt après, la Hollande, l’Angleterre 
8c la Savoie fe déclarèrent pour Marie - 
Thérefe. La guerre devint générale en 
Europe. On combattit en Allemagne , en 
Flandre j en Italie , & même dans une 
partie de la France. La fortune fembla 
d’abord fe déclarer en faveur d’une Pria- 
celle qu’elle avait paru vouloir opprimer : 
mais il étoit de la deftinée de cette Soujje- 
raine de payer quelques inftans de prof- 
périté par de nouvelles alarmes. Le Roi 
de Prude qui , en faifant fa paix , s’étoit 
promis de voir, fuccomber la puilfance 
Autrichienne fous les efforts de fes autres 
ennemis , entrevit que fes efpérances al- 
loient être trompées ,& craignant que le 
Traité deBreflau, arraché par la nécellîté, 
ne fût bientôt anéanti par la force, reparut. 
( en 1744 ) à la tête de fes Troupes. Sous 
prétexte que la Reige de Hongrie refufoi& 
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5e reconnoître pour légitime l’éleétion 5e 

Charles VII à l’Empire , il fait marcher 
une armée de vingt-deux mille hommes 
vers la Moravie , une autre de quatre-vingt 
mille vers la Boheme. 

Cette démarche , de la part d’un Prince 
qu’on croyoit avoir fatisfait , étonna les 
Autrichiens fans affoiblir leur courage .* 
plus ils ont d’attaques à repoufler 3 plus 
leur zele pour Marie-Therefe redouble. 
On vît donc reparoître fur la fcene du 
Monde ces viciflitudes qui l’ont fi fouvent 
occupée , des revers , des fuccès , des 
vi&oires , des défaites : Prague forcée- 
par les François 3 reprife enfuite par les 
Autrichiens j la perte des batailles de MoL- 
witz, de Czaflau y de Sahi, réparée par 
* le combat d’Ettenguen 3 &z les avantages 
qui le fuivirent. 

La mort de l’Empereur Charles VIT , 
qui fur vint dans ces entrefaites , ne fervit 
qu’à perpécuer les anitnolités y bien loin 
de les ralentir. Ce Prince mourutà Munich, 
le 2 or Janvier 1745 ^ , accablé de chagrins , 
de revers j, & prefque fans Etats. U avoir 
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éprouvé fucceffivement les plus brillantes 
faveurs de la fortune , & les plus cruelles 
rigueurs de fon inconftance. 

Maximilien fon Fils, craignant le même 
fort prît le fage parti de renoncer à lu 
■Couronne Impériale , & fait avec Marie- 
Thérefe un Traité, par lequel il abandon- 
noit toutes fes prétentions fur les Etats hé- 
réditaires de la Maifon d’Autriche. 

La Fille de Charles VI , viétorieufe & 
débarrafïeed’un ennemi qui étoit le prétex- 
te de la guerre , profita des eirconftances , 
& le Sceptre de l’Empire paflfa par fon ha- 
bileté entre les mains de fon Epoux , qui 
fur élu Roi des Romains le 13 Septembre 
de la même année, & Empereur le 23 , 
fous le nom de François I. 

La France & la Prufie ne paroifloienc 
plus avoir de raifon légitime pour conti- 
nuer les hoftilités : la renonciation de 
Maximilien devoit mettre fin , félon les. 
apparences , à toutes les conteftations : mais, 
l’ancien projet d’affoiblir la puilfancede la. 
Maifon d’Autriche , parla plus, haut que- 
jamais.. Le Roi de Erance , qu’on, avois 
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déjà vil en Flandre à la tête de les armées» 
viétorieufes, étoit allé les rejoindre 3 après 
fa maladie de Metz. Le Roi de Prufife , 
d’une autre part , ne cefloit de pourfuivre 
les Autrichiens. Le fuccès de Tes armes à 
la bataille de Friedberg jîes victoires rem- 
portées par les François , & fur-tout la 
célébré journée de Fontenoi,faifoient tout 
craindre pour Marie-Tkérefe &c pour fes 
Alliés. Il fallut en venir à des proportions 
de paix. Les Puiflances belligérantes dé- 
putèrent leurs Plénipotentiaires à Aix-la- 
Chapelle , où l’on conclut un Traité le 18 
O&obre 1748. On fait que , par ce Traité, 

( dans lequel celui de Worms avec le Roi 
de Sardaigne , celui de Breflau avec le Roi 
de PrulTe furent confirmés) Marie-Thérefe 
conferva le Milanois , & fut reconnue 
légitime Héritière de toutes les pofiefiïons 
Autrichiennes j que l’éleétion du Grand 
Duc de Tofcane j fon Epoux , à la Cou- 
ronne Impériale , fut maintenue , & la 
Pragmatique-Sanciion confirmée. 

Cette guerre terminée , l’Impératrice- 
fleine ne s’occupa plus qu a en réparer les 
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malheurs. Comme Henri 7/^, elle avoit été 
obligée de conquérir Ton propre héritage : 
comme ce grand Prince , elle voulut faire 
le bonheur de fes Sujets , dès que le calme 
fut revenu. Les impôts , que la néceffité 
avoit forcé d’établir j furent fupprimés ou ‘ 
diminués ; l’Agriculture &le Commerce 
reprirent une nouvelle vigueur ; les Beaux- 
Arts furent accueillis & appelés , les 
Grands-Hommes en tout genre récompen- 
fés. Son attention fe fixa principalement 
fur les Officiers quil’avoient fervie par leur 
zele 8t leur valeur : ils.avoient eu part aux 
fatigues & aux maux de la guerre , ils en 
eurent aux diftin&ions & à fes bienfaits. 
On vit, en un mot, éclore fous fon admi-. 
niftration une multitude de réformes , 
d’infiitutions , de loix fages , & elle s’arma 
d’un zele confiant à les faire obferver. 

Cependant l’Europe étoit au dehors dans 
un calme profond , tandis que la plupart 
des Puiflances qui la compofent fe prépa- 
roientdanslefilence à rallumer le flambeau 
de la guerre. La Grande-Bretagne , dont 
les années avoient été battues fur terre , 
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mais dont les flottes avoient été vi&orieuf 
fes , fondoic fur la fupériorité de fa Ma- 
rine l’efpoir de s’aflurer l’empire du com- 
merce & des mers. Le Roi de Prufle , qui 
avoit éprouvé l’afcendant de fes forces con- 
tre laMaifon d’Autriche, ne comptoir tou- 
jours fur la Siléfle j qu’a urant qu’il feroit 
le plus fort j & pour en maintenir la poflef- 
fion , fe propofoit d’attaquer. L’Impéra- 
trice-Reine , qui n’avoit point oublié les 
facrifices qu’elle avoit été obligée de faire , 
ne pouvoir fe raflurer contre un Voifin en- 
treprenant j qu’en cherchant à l’affoiblir , 
pour en avoir moins à craindre. La Saxe s 
conquife en un mois , dans la derniere 
guerre par Frédéric , redoutoit fans cefle le 
même fort. La France feule fe repofoit fur 
la foi du Traité d’Aix-la-Chapelle , lorf- 
que les Anglois commencèrent les hofti- 
lités j en s’emparant de tous les vaifleaux 
commerçans François , fous prétexte que 
les limites de l’Acadie n’éroient pas aflez 
déterminées. Bien-tôt après le Roi de Prufle 
entre dans la Saxe , & fe difpofeà marcher 
vers la Boheme. 
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Tout le monde connoît les détails de 
cette guerre , qui offrit un nouveau plan 
de politique. Les Annaliftes de la France 
fe plairont toujours à rappeler le Traité de 
Verfailles , qui terminales inimitiés des 
Maifons de Bourbon & A* Autriche , 8 c 
établit l’amitié la plus fîneere entre Marie- 
Thérefe & Louis , qui n’avoient combattu 
l’un contre l’autre qu’en s’eftimant & fe 
refpeélant. 11 fufîît de dire que THiftoire 

. moderne n’offre point d’exemple d’une 
pareille guerre. Au printems de 1757 , on 
vit neuf grandes Armées couvrir l’Alle- 
magne, &, dans l’intervalle de cinq mois, 
il s’y donna fîx batailles rangées. C’efl: aux 
Ecrivains qui fe chargeront d’écrire l’Hif- 
toire , à nous en préfenter les différens 
tableaux : l’Ele&eur de Saxe contraint de 
fortir de fes Etats , & de les abandonner 
à la merci de l’ennemi quilesavoitfurpris; 
les Autrichiens , aufïi vaillans qu’infatiga- 
bles , occupés fans relâche à défendre les 
pofTeflions de leur Souveraine ; la Ruffie 
répandant la terreur.de fes armes dans la 
Pxuffe, dans la Siléfie, & les tournant- 

/ • 
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enfnite contre fes Alliés ; le Roi de Prnfle 
tenant tête à quatre Puiffances réunies 
contre lui , tantôt Maître de la Boheme , 
tantôt repou (Té dans fes propres Etats $ la 
France d’abord triomphante en Weftpha- 
lie , dans l’Ele&orat d’Hanovre , puis mal- 
heureufe à Rosbac , à Crewelt , relevée 
enfnite par l'habileté du Maréchal de Bro « 
glie , à CafTel , à Berghen j à Corback , 
& , peu auparavant , à Lutzelberg , par le 
Prince de Soubife ; fes Efcadres viétorieu- 
fes j eivpremierlieu, contre l’Amiral Bing 5 
Port-Mahon aufli-tôt emporté par le Ma- 
réchal de Richelieu. ; & , dans 1^ fuite, les 
Anglois Conquérans dans nos Colonies , '. 
chaflcs des Ports de Bretagne par le Duc 
d’ Aiguillon ; enfin toutes les PuifTances ? 
fucceffivement heureufes &c maltraitées.; ; 

Une remarque , qui ne doit point: 
échapper , c'eft que l'Autriche fit juger , 
dans cette guerre , combien un fage Gou- 
vernement peut donner d’afcendant à une, 
Pui (Tance qui fait habilement difpenfer 
fes forces. Marie-Thérefe eut conftamment 
à la tête de fes Armées, des Généraux qui,... 
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fans être toujours heureux , fe montrèrent 
toujours dignes de l'être. Les Maréchaux 
de Brown j de Daun , de Loudhon , entre 
autres , y acquirent une réputation immor- 
telle. Le premier 3 de fimple Soldat , par- 
venu à tous les Grades Militaires, déploya 
fes talens contre le Roi de Prufle à Lowo- 
fitz , 8c mourut au fein de la gloire ; le 
fécond fit connoître au même Prince, dans 
la journée de Chotemitz , qu’on pouvoir' 
le vaincre , tout grand Général qu’il eft : 
dix mille hommes tués , la prife de vingt- 
deux Drapeaux , de quarante-cinq pièces 
d'Artillerie , de quantité de Munitions , 
font les célèbres Monumens de cette Vic- 
toire , qui ne coûta que cinq mille hom- 
mes aux Autrichiens ; le dernier ne dut 
qu’à foa activité les Lauriers qu’il cueillie 
à Glatz j à Schweiuitz , à Landshut , 8c 
dans d’autres actions. Le Prince Char/es y 
foutint avec éclat l’honneur qu’il s'étoit 
acquis dans la guerre précédente. 

; Marie- Thérefe montra, de fon côté, que 
fi elle avoir fu choifir des Généraux habi- 
les, ellefavoit lesrécompenfer dignement^ 
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L’Ordre * qui porte fon Nom , fut établi 
après la Vidoire de Chotemitz , afin d’en 
perpétuer le fouvenir , & de décorer les 
braves Officiers qui y avoient contribué» 
La Maréchale de Dàun la vit accourir à 
fon Hôtel j pour lui apprendre , la pre- 
mière , le fuccès de fon Mari ; diftindion 
flatteufe qui fut accompagnée de ces épan- 
chemens de. fatisfadion & de cordialité 
•qui j bien loin d’affoiblir IaMajefté Roya- 
le , n’en relevent que mieux l’éclat. 

Après huit années de fiégesj de batailles* 
de défaites , les Puiflances belligérantes * 
épuifées autant par leurs fuccès que par 
leurs malheurs , furent contraintes de 
travailler à la Paix. Le Roi de France avoir 
été le premier à conclure la fienne avec 
l’Angleterre. L’Impératrice-Reine la fit 
avec le Roi de Pru(Te j le 1 5 Février 1763* 
Le Château d’Hubersbourg , en Saxe , fut 
ehoifi pour les Conférences. Il fut ftipulé 
que chacun rentreroit dans fes PolTelfions j 
en fe lés garantiflant refp edi ve ment. Le 


* Appelé l 'Ordre de Marie J'hêreft. 
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Roi de Pru(Te promit fa voix pour l’élec- 
tion de l’Archiduc Jofeph , en qualité de , 
Roi des Romains. Ce Prince fut en effet 
élu , à Francfort , le 27 Mars 1764 , de 
couronné le 3 Avril fuivant. Ce jour fut , 
fans doute, le plus doux de la vie de 
Marie- The'refe. Après tant d’années de tra- 
verfes & de contrâdi&ions cette augufte 
Fille de tant d’Empereurs , eut la confola- 
tion de la gloire de placer fur la tête d’un 
Rejeton de fon propre £ang la Couronne 
Impériale , qui avoir paru s’en éloigner , 
& de la faire rentrer dans fa Famille avec 
la Vidoire de la Paix. 

Tant de douceurs dévoient être empoi- 
fonnée par une perte bien accablante 
pour un cœur comme le fien. Elle avoir 
vu périr , en 1763 , Marie-Ifabelle de 
Parme , PrincelTe accomplie , & l’Epoufe 
de ce Fils fi chéri : au milieu des Fêtes du 
Mariage de l’Archiduc Léopold^ fon fécond 
Fils , depuis Grand-Duc de Tofcane , une 
mort fubite lui enleve , le 18 Août 1764 , 
l’Empereur fon Epoux. Nous n’effayerons 
pas de peindre la douleur que .lui caufa 
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cet événement : la tendrefie qui les avoit 
toujours unis, la Poftérité nombreufe & 
brillante qui en étoit le fruit , étoient des 
nœuds puilTans pour les attacher l’un à 
l’autre , & fi le temps a pu tempérer 1’arner- 
tume de fes regrets ; la Religion en a con- 
facré le fouvenir , dans un Monument * 
digne de fon affe&ion '6c de fa piété. 

Le Prince qu’elle a pleuré fi long-temps 
étoit bien digne de fes larmes. L’Europe 
fe fouvient encore qu’à la bataille de 
Cornia, qu’il gagna contre les Turcs , 6c 
dans plufieurs autres rencontres , il montra 
un courage digne du Sang de Charles V. 
de J.orraine , fon Aïeul , &c du Duc Léopold x 
fon Pere. Héritier de la valeur de fes 
Ancêtres, il avoit encore plus hérité de 
leur amour pour leurs Sujets. Les Habitans 
de Vienne fe rappelleront, de génération 


' * L’Impératrice.Reine a fondé , à Infpruch , 
un Chapitre de douze Chanoinefles, dont la fonc- 
tion eft de prier pour le Repos de l’Ame de l’Em- 
pereur François J, fon Epoux, mort dans cette 
même Ville, 

CH 
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en Génération , qu'on a vu ce Prince , . 
peu d’années avant fa mort porter lui- 
même , au péril de fa vie , du pain à des 
malheureux , qu'une inondation foudaine 
du Danube avoit forcés de fe réfugier fur 
les toits de leurs maifons fubmergées. Les 
Bateliers avoient refufé de fe charger de 
ce généreux office : fa tendrefle paternelle 
pour fon peuple furmonta les obftacles, Sc 
brava des dangers que l’efpoir des récom- 
penfes n avoit pu faire affronter à la cupi- 
dité. Quelle a&ion à tranfmettre aux Siècles 
a venir ! & quelle douceur pour un tel 
' Prince , s'il eût vu fon Fils , Jofeph II t 
renouveller le même fpedacle , comme 
il l’a fait quelques années après fa mort ! 

Outre la gloire des Armes & de la 
Politique , il en eft une autre plus chere 
aux bons Souverains 3 & plus précieufe & 
l’humanité, celle d’aflurer 3 autant qu’il 
eft en eux, la félicité publique. Tous les 
travaux de Marie-Thérefe ont porté l’em- 
preinte de ce fublime fentiment. Aidée 
des foins du Prince de Kaunit^-Rittberg , 
Miniftre aufîi éclairé que laborieux , aucun 
Tome IV* R 
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genre d’utilité n’a échappé à Ton zele» 
Qu’on parcoure les Hiftoires Anciennes , 
& l’on trouvera peu d’exemples d’autant 
d’établidemens, tous dirigés par laSageflè 
& la Bienfaifance. L’Etat Militaire , rap- 
pelé à une Difcipline exa&e ,& encouragé 
en même temps par des diftihdions & des 
avantages propres à exciter , autant qu’à 
récompenfer l’émulation ; des Maifons 
d’Education gratuite , ouvertes à la jeune 
Noblefle indigente, fondées avec magnifL 
cence , 8c furveillées par fes propres re-. 
gards ; des honneurs accordés aux Hom- 
mes d’un génie utile , 8c des Monumens 
élevés à leur gloire , pour l’inftrudion de 
leurs Succefleurs ; le mérite &.la vertu 
toujours ' accueillis dans fes Etats ? & 
honorés chez l’Etranger par fes préfens ; 
les Finances , la Juftice , les Beaux- Arts, 
fixés dans leurs vrais principes 8c contenus 
par de fages Réglemens j la Religion refpec- 
tée , avant toutes chofes , dans fes prati-r 
ques , & protégée comme le plus fur appui 
des Trônes 8c des Rois j tous ces grands 
objets , en un mot, font autant de témoins. 
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inconteflables qui dépofent en faveur du 
génie étendu , du cœur bienfaifant , de 
Tame religieufe d'une Souveraine , dont 
tous les momens font marqués par l’ac- 
compliffement de fes devoirs. Rien n’efl 
étranger à fon amour pour l’ordre j & à 
fa confiante application. Autour d’elle , 
on voit la Noblefle maintenue , par fa 
faveur , dans l’éclat qui lui convient , 8c 
excitée, par fes exemples, aux vertus que- 
la Naiflance lui impofe : la Puiflance rete- 
nue dans les jufles bornes qu’elle doit 
obferver , les derniers de fes Sujetsécoutés 
dans leurs plaintes , & vengés des injuf- 
tices de roppreilion. Vigilante, affable , 
compatifTante , tous les états , toutes les 
conditions , tous les âges ont des droits 
fur fon cœur , 8c ce cœur fournit à tout „ 
fans confondre les égards ni les fentimens. 

Finitions par la confîdérer dans fon 
Augufte Famille : Heureufe Souveraine , 
elle paroîtra Mere encore plus fortunée : 
nous verrons fa Poftérité affife fur les pre- 
miers Trônes de l’Univers, ou deftinée 
à les remplir , ou digne de les occuper , 

R ij ' _ 
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tin Fils aîné, Empereur, déjà l'étonnement 
de l’Europe & l’image de Tes vertus : un 
autre * , Souverain d’une Contrée florif- 
fante d’Italie , "formé par fa Mere dans 
l’art de rendre les Peuples heureux : un 
troifieme ** j appelle à régner dans des 
Etats qui s’applaudiront de le polTéder : le 
dernier *** , l’admiration des Savans pat 
une capacité & des lumières prématurées, 
préfages des plus grands fuccès pour l’a- 
venir : trois Princefies , fes Filles , ern- 
belliflant les Cours de France j de Naples 
ôC de Parme : la France fur-tout , fi long- 
temps rivale de fa Famille, ravie de pof- 
féder , dans une autre elle-même, tous 
les charmes , tous les talens j tous les 


* Pierre-Léopold- Jofeph , Grand-Duc de Tof- 
cane , né le 5 Mai 1747. 

** Ferdinand-Charles- Antoine. J ofeph.StaniJlas^ 
appelé à la fuccefiîon du Duché de Modene , &c. 
né le premier Juin 1754* 

*** Maximilien- Franfois-Xavier.Jofeph-Jean - 
Antoine- Vincejl as , Coadjuteur de l’Ordre Teu- 
tonique , né le 8 Décembre 1756. 
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mérites , & d’attendre l’Héritier de Ton 
Sceptre du Sang de Louis mêlé avec le 
lien : la gloire qui l’environne enfin, ca- 
pable de remplir les defirs du Souverain 
le plus ambitieux j & de payer les vertus 
du plus accompli. Au milieu de tant d’é- 
clat , le Paganifme l’eût comparée à Cy- 
bele j Mere des Dieux : mais fa piété , 
fon cara&ere , Ton génie , les événemens 
de fa vie , ne permettront jamais de la 
comparer qu’à elle-même. Heureux les 
peuples dont les Souverains fe rendront 
dignes de lui être comparés ! 

T I N. 


R iij 
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HISTORIQUE 

DE LA VIE 
D E 

CHARLES -EMMANUEL III , 

Roi de Sardaigne. 

T . A Maifon de Savoie eft une des plus 
anciennes Maifons Souveraines de l’Eu- 
rope j & en même une des plus illuftres. 
Trente-quatre Souverains , la plupart cé- 
lébrés par des Vidoires ou par le talent 
d’une fage Adminiftration , ont répandu 
fur elle le plus grand éclat. Victor- A médée 
Il * premier Roi de Sardaigne , avoit 
beaucoup ajouté à la gloire de fes Ancê- 
rtes : Charles-Emmanuel III > fon Fils s a 
furpaffe la gloire de fon Pere. 

R v 
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Né a Turin j le 27 Avril 1701 , les 
premières années de fa vie annoncèrent 3 
à travers le goût des plaifirs , une incli- 
nation décidée pour fes devoirs. Les amu- 
femens de la jeuneffe >. en occupant d'a- 
bord fes loifîrs , 11e permirent jamais de 
douter que la bravoure > la politique & la 
vertu ne fulTent deftinées à former le 
fonds principal de fon çaraétere ; & Vic- 
tor- A médée. , jaloux de la fplendeur de fa 
Maifon , ne tarda pas à s’applaudir d'a- 
voir lu tranfmettre à fon Héritier les qua- 
lités les plus propres à occuper le Trône 
& à l’honorer. Son premier foin fut de lui 
procurer une alliance conforme à fes vues 5 
il lui fit époufer , le 1 6 Février 1722 x - 
Anne-Chrijllnc de Neubourg. Ce mariage , 
capable d’aiïïirer fon bonheur , n’eut d’au- 
tre effet que celui d’excirer fes regrets : la 
Princeffe mourut le 12 Mars de l'année; 
luivante* 

Charles^Emmanuel fentit vivement cette > 

/ t 

perte j & s'il n’avoit écouté que fadouleuiv 
il eût différé plus long-temps de formée 
d’autres nœuds. Ce ne fut que pour obéit 
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aux ordres de fou P.ere , qu’il le détermi- 
na , peu de temps après, à un fécond ma- 
riage avec Polixene de Ilejfe-Rhinj els , qui 
fut célébré le 2 Juillet 1724. 

Viclot-Amédée , Duc de Savoie , né le 
16 Juin 1726 , eft le fruit decette union. 
Prince que fon Pere eût choifi lui-mème 
pour l’appui de fon Trône, fi un choix 
libre pouvoit tranfmettre le Sceptre , au 
préjudice des droits de la nature 8>c des 
Loix. - - ■' 

1 

Cette naiflance fut fui vie de celle de 
trois Princefles , également recomman- 
dables par leurs vertus \ Eléonore-Marie - 
Thérefe . , Marie-Louife-Gabrielle ( morte 
à Quiers le 22 Août 1767 ,^ & Marie- 
Félicité . 31 'if- ! 

Charles-Emmanuel , s’ occupoit unique- 
ment du bonheur de fon Epoufe , & de 
l’éducation de fa Famille jlorfque Victor- 
Amédée , comblé de gloire-, dégoûté des 
affaires & de la grandeur , qui rendent ra- 
rement heureux , fdupirant après la tran- 
quillité , objet fi naturel des voeux de l’Hom- 
me fage , prit la réfolution de renoncer 

R vj 
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a la Couronne. Son fils étoît déjà jugé 
propre à gouverner dignement. La péné- 
tration d’un Pere habile étoit d’accord , 
fur ce point j avec le fuffrage des Peuples. 
Tous les Ordres de l’Etat furent affemblés. 
La Savoie & le Piémont reçurent dès 
mains d’un Roi qu’ils regrettoient , un 
nouveau Roi qui remplifloit leurs efpé-, 
rances. 

Poffeffeur d’un Trône fi légitimement 
acquis , Charles-Emmanuel n’eût pas dû 
craindre un incident que l’inconftance 
humaine pouvoir cependant faire prévoir , 
& dont elle avoir déjà donné des exemples. 
Vïclor-Amédée , dégoûté de fa retraite de 
Ghamberi, ou plutôt pouffe par les impor- 
tunités d’une femme ambitieufe > fentit 
naître des regrets pour un Trône qu’il 
avoit librement abandonné j il fit des ten- 
tatives pour y remonter. La Comteffe de 
Saint-Sébafiien , devenue fon Epoufe , 
lui avoit , dit-on , infpiré ce defir. Peiv 
contente de fa main honneur qui eût dû 
fuffire à fon ambition , elle vouloit régner 
fous le nom de fon Epoux y & ce Prince > 
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trop complaifant pour elle, s’engagea dans 
une démarche qu’il n’eût peut-être jamais 
faite fans une impulfion étrangère. 

- Charles-Emmanuel eut alors à combattre 
tour-à-tour les mouvemens de fon cœur , 
& les confédérations de la politique. Maître 
de fuivre fon inclination , les defîrs de fon 
Pere n’auroient point trouvé d’obftacle ; 
mais une affaire de cette importance ne 
fe réglé pas fur des fentimens particuliers. 
La conduite d’un Etat exige quelquefois 
les facrifices de la nature. Le projet de 
Viclor-Amédéc faifoit craindre des fuites; 
les refforts du Gouvernement pouvoient 
être ébranlés par des mouvemens dange- 
reux ï quitter le Sceptre & le reprendre ne 
font pas des démarches également faciles. 
D’ailleurs les motifs de ce retour à la 
Royauté étoienttrop évidemment connus; 
on redoutoit les effets du même Efprit qui 
l’avoit excité. Le Marquis d ’Orméa , pre- 
mier Miniftre, en prévit les conféquences, 
& fit j en cette occafion , ce qu’on dévoie 
attendre de fes lumières & de fon intégrité. 
Il avoir été fidele au Pere dans les plus 
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importans emplois, il crut devoir l’être atr 
Fils , dont il avoit la confiance. » J’ai tou- 1 
» jours confeillé au Roi y votre Pere , 
» dit-il , au Monarque régnant , ce qui 
» m J a paru le plus utile au bien de l’Etat 
» & à celui de fa perfonne : aujourd’hui 
» que c’efl: vous que je fers , je vous dois 
» la même fincérité. » Son avis fut qu’on 
devoits’oppofer à la réclamation de V~i clor- 
Amédée , & cet avis fut fuivi. « - 
: A ces chagrins do'meftiques en fuccé-; 
derent d’autres : Charles-Emmanuel perdit: 
fa fécondé Epoufe , qu’il chérilïoit : la 
Reine de Sardaigne mourut le 13. Janvier 

1 7 3 S- - • î. : • •*.*: >:•, 

:■ Deux ans après, il crut devoir eontrac-î 
ter encore un nouveau lien avec Eüfaheth- 
Thérefe de Lorraine qui lui donna fort 
fécond fils , Benoît- Marte- Maurice , Duc 
de Chablais , né le 21 Juin 1741. , 
L’année 1733 ameria des circonftincçs 
qui mirent dans le plus grand jour fes 
talensPolitiques & Militaires. La nouvelle 
éledion de Staràjlas à la Couronne de 
Pologne 3 excita de grands mouvemens 
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dans l'Europe. La France , à qui Stantjlas 
avoir donné une Reine , dévoie naturel- 
lement foutenir les juftes prétentions de 
ce Prince, célébré par fesdifgraces,autant 
que par Tes lumières 6c Tes vertus. Le vœu 
de Tes Concitoyens le rappelloi tau Trône. ' 
La Rallie 6c l'Empire avoient d’autres 
vues. 

Ces deux Cours Te déclarèrent conjoin- 
tement en faveur de Frédéric- Augujle III , 
Eleébeur de Saxeu-ll fallut alors conclure 
des Traités d'alliance. Le Roi de Sardai- 
gne 6c le Roi d’Efpagne s’unillent au Roi 
de France , 6c dreffent, d’un commun ac- 
cord, le plande leurs opérations militaires- _ 
On convint qu'on attaquerait tout-à-la-fois- 
l’Empereur du côté de l'Allemagne, de la 
Lombardie ôc de la Sicile. Charles-Emma - 
nuel fe chargea de porter la guerre en 
Lombardie. 

Déjà l’Armée du Maréchal de Villars 
éroit dans le Milanois. Le Roi de Sar- • 
daigne , à la tête de fes Troupes , joint 
le Maréchal , fe rend maître de Pavie „ 
dirige fa marche vers Milan , s’empare de 
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cette Ville , Sc commence le lïege de la 
Citadelle, qui fut forcée de capituler, le 
29 Décembre 1733. 

D’un autre côté , pendant que l’Armée 
fous fes ordres , atraquoit ce polie de tou- 
tes parts , il fe porte à Giradadda , à Pizzi- 
ghitonne j Villes qui font bientôt obligées 
de fe rendre à un Prince digne d’être fé- 
condé par le Maréchal de Villars . 

De fi glorieux commencemens ne furent 
que le prélude des Vidoires de Parme & 
de Guaftalla. Les Annales de l’Europe 
rappelleront toujours, avec les plus grands 
éloges , ladéfaitedes Autrichiens, près la 
première de ces deux Villes. La mort du ' 
Comte de Mercy , qui les commandoit , 
huit mille hommes reliés fur le champ de 
bataille , rendirent la vidoire complette. 
Celle que le Roi de Sardaigne remporta 
trois mois après à Guaftalla , ne fut pas 
moins glorieufe. Ce Prince déploya dans 
cette journée, les talens d’un Général habi- 
le , dans qui la bravoure, toujours balancée 
par la prudence., ne lailfa rien au hafard , 

&c fit tout plier fous fon adivité. On le 
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vit donner au Soldat l’exemple du courage," 
& faire mouvoir avec préciûon toutes les 
forces qu’il avoir à oppofer à la valeur 
Autrichienne , qui , après avoir fait des 
•prodiges , fut enfin obligée de céder à fes 
ralens Militaires , dont elle avoit éprouvé 
déjà la fupériorité. 

Nous ne rappellerons pas ici les autres 
a&ions auxquelles il eut la plus grande 
part , & dont il fut le principal mobile : 
nous donnons une fimple Notice Sc non 
pas une Hiftoire. Il fuffit de dire que les 
Ennemis, prefles de toutes parts, fe virent 
contraints de demander la Paix , qui fut 
conclue, à Vienne en 1736. 

Par cette Paix,le Roi de Sardaigne n’eut 
pas , à la vérité , tous les avantages qu’il 
devoit attendre , & qu’on lui avoit promis : 
les Cours de Verfailles & de Madrid s’é- 
toient engagées à lui procurer leMilanois, 
fur lequel il avoit des droits par une Fille 
de Philippe II , Roi d’Efpagne , dont il 
defcendoit : mais les çirconftances ne 
permirent pas à fes Alliés d’appuyer toute 
l’étendue de fes prétentions. 11 fut obligé 
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de fe contenter d’une partie de ce Duché* 
qui confiftoit dans le Novarois , le Torto- 
nois 3 & les Fiefs des Langhes. ; 

Le temps de la Paix ne fut jamais, un 
temps d’oifiveté pour les grands Princes. 
Après avoir combattu fes .Ennemis , 
Charles-Emmanuel fixa fon attention fur 
d’autres intérêts de fa Couronne. Quelques 
débats s’étoient élevés entre lui la Cour 
de Rome-, au fujet de plufieurs Fiefs du 
Piémont , fur lef quels le Saint-Siege pré- 
tendoît avoir des droits. .L’affaire fut tet^ 
minée a {a fatisfa&ion, .par; le titr€ de Vi- 
caire-dc^iéral &?Perpétuel de ces mêmes 
Fiefs , que le Papelui accorda , moyennant 
uné légère redevance annuelle. 

La difcipline des Troupes exerça enfui- 
te V efprit d’ordre* de juftiçe & de réforma* 
tion que ce Monarque a reçu dé la Nature* 
Toute l'Europe a feiiti la fagefle de fes 
Ordonnances Militaires , & en a adopté 
la plus grande partie. Parmi une multitude / 
de Réglemens , propres à entretenir l’ému? 
lation , autant qu’à fixer l’équité , 4 a,is 
l’avancement des Officiers, il fut décidé 
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que la Noblefle palferoit par tous Ie$* 
degrés de la Milice, ( fans excepter celui 
de Soldat ) avant de parvenir à un rang 
fupérieur. La Loi impofée fut appuyée par 
l’exemple : l’Héritier du Trône commença 
par être Cadet dans le Régiment des Dra- 
gons de Genevois , aujourd’hui appelé Ré- 
giment de fon \AlteJJe Royale , parce qu’il 
en eft le Colonel. 

La mort de l’Empereur Charles VI > 
iurvenueen i74o,occafionna de nouveaux 
troubles., & ouvrit une nouvelle fcéne. 
La fucceflion aux Etats de la Maifon 
d’Autriche fut di^mtée à Marie-Thérefe 
Grande DucheflTe de Tofcane > Fille de ce 
Prince. La France voulut faire élire un 
Empereur, comme l’Empereur avoit fait 
élire un Roi de Pologne, dans la guerre 
précédente. Le Roi de Prude , d’un autre 
côté , après s’être emparé de la Siléfie 
appuyoit, par la force des armes , fes droits 
fur cette riche Province. 

Au milieu de cesdiverfes commotions, 
Charles-Emmanuel fongea d’abord à garder 
efpecede neutralité \ il vouloir attendre, 
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les événemens, & fe décider d’après eux 
conduite toujours prudente , quand il eft 
permis d’en faire ufage. Placé entre deux 
Voifins redoutables , qui avoient chacun 
intérêt de le ménager, il prit le parti de 
les lailTer agir , & de n’agir lui-même que 
lorfqu’il le pourroit faire d’une maniéré 
avantageufe pour fes prétentions. 

Pendant ce temps , fa pénétration s’oc- 
cupoic à démêler le deiïein des PuilTances 
belligérantes. 11 comprit bientôt que le 
but de la France de de l’Efpagne étoit 
d’établir l’Infant Dom-Phiüppe poflfelTeur 
^u Milanois j & que, privé lui-même de 
<e Duché , fur lequel il croyoit avoir des 
droits inconteftables » on lui donneroit , 
par cet arrangement , pour Voilin un 
Prince de la Maifon de Bourbon j tandis 
qu'un autre Prince , de la même Maifon , 
poflfédoit; déjà en Italie le Royaume de 
i'îaples &c de Sicile. Il s’agilfoit alors de 
choifîr entre la domination Efpagnole ou 
la domination Autrichienne. 

Le Roi de Sardaigne trouva plus con- 
venable à fes intérêts de voir le Milanois 
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entre les mains de la Reine de Hongrie , 
qui d’ailleurs , pour attirer ce Prince à 
fon parti , lui ofFroit des conditions très- 
avantageufes. Le Novarois , tout le Vige- 
venafque , toute la partie du Pavefan fi- 
tuéê fut la rive droite duThefin & du Pô , 
la Ville & le Territoire de Plaifance lui 
furent promis , pourvu qu’il fe chargeât de 
conferver le Milanois. Telles furent les 
conventions du Traité de Worms. 

Dès-lors le Roi de Sardaigne fe met en 
Campagne, & joignant fes Troupes à cel- 
les du Comte de Traum, qui commandoit 
les Autrichiens, il aflïege la Citadelle de 
Modene. Cette Place eft emportée le 29 
Juin 1742 , après feize jours deréfiftance. 
Ce fiege eft fuivi de celui delà Mirandole, 
également obligée de capituler. 

Les Efpagnols , qu’il avoit chaftes du 
Piémont, y étoient rentrés , &c s’étoient 
rendus Maîtres de pluf.eurs Places , que 
le Roi de Sardaigne leur avoit aban- 
données. Après diverfes alternatives d’é- 
checs & de profpérités, Charles-Emmanuel 
reprit, par fa fage conduite & fa valeur 
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foutenue , tous les différens Polies que les 
ennemis avoient occupés , Toit dans Tes 
Etats j foit en Italie. Tantôt plein d’aétivi- 
té, tantôt témporifant avec prudence j il 
fut fi biendifpenfer fes forces & ménager 
fes relïources , qu’au Traité d’Aix-la-Cha- 
pelle , figné le 28 O&obre 1748 , non-feule- 
ment il recouvra ce qu’on lui avoit ôté , 
mais encore il fut maintenu dans la poflef- 
fion des T erritoires qui lui avoient été af- , 
furés par le Traité de Worms. 11 ne fut 
obligé de fe delfaifir que de la Ville de 
Plaifance , qu’il céda à l’Infant Dom-Phi - 
lippe , que la France & l’Efpagne firent eu 
effet Souverain du Duché de Parme. 

Depuis cette Paix, le bonheur de fes 
Sujets a été conftamment l’objet de fes 
foins. L’efprit éclairé d’une adminiftration 
fage l’a fait defcendre dans les plus minces 
détails : rien de ce qui a pu contribuer à 
établir l’ordre ou à accroître l’utilité , 11’a 
paru indigne de fon attention. Le Clergé 
de fes Etats vit refleurir 3 par fes foins , 
dans les différens ordres qui le compofent , 
toute l’exaélitude de la Difcipline Ecclé- 
fiaflique. 
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Attentif à recueillir ce que PAdmihif* 
tratiqn étrangère lui offroit d’avantageux , 
autant qu’habile à imaginer lui-même des 
plans convenables au bien de fes Peuples , 
l’exemple du Roi de France l’engagea, en 
1 7 5 2, a répartir fur les biens Eccléfiaftiques 
les charges établies fur les biens Séculiers, 
11 ne fe borna point à de fimples impofi- 
tions» Pour conferver un jufte équilibre 
dans les fortunes , le Clergé & les Reli- 
gieux furent privés j par un Edit , delà 
faculté d’augmenter leurs Polfefîions , foit 
par achats , foit par voie de donation. 

La partie des Finances , cette partie fi 
elfentielle dans toute Société politique , 
ne devoit pas échapper à des regards auffi 
attentifs que lès fiens. L’ordre y fut rétabli, 
l’adminiftration fut fimplifiée, la répartition 
fagement fixée ; des fonds furent aflïgnés 
pour payer l’intérêt des dettes de l’Etat , 
& d’autres fonds pour leur amortifiemenr. 

Le grand art eft de travailler au bien des 
Peuples , fans rien retrancher des dépenfes 
nécefiaires à l’éclat du Trône. Charles- 
Emmanuel a réuni au plus haut degré ce 
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'double talent. Un état de Maifon foutenu 
avec la dignité qui convient à un puif- 
fant Souverain ; une Cour brillante ôc 
nombreufej des Troupes confidérabl es en- 
tretenues en temps de Paix , bien payées, 
bien vêtues, bien exercées ; des Palais qui 
annoncent la magnificence ; des divertif- 
femens réglés par le goût & L’honnêteté , 
pardeffus tout , un Peuple adorateur de 
fon Souverain , contribuant avec joie aux 
frais d’une adminiftration également équi-, 
table & bien entendue : tel eft le fpec- 
tacle qu’offrent les Etats du Roi de Sar- 
daigne : tels font les titres qui rendent 
ce Prince digne d’être propofé pour mo- 
dèle à tous les Souverains. ' 

Un dernier trait , qui n’eft pas le moins 
précieux de fon régné , eft la neutralité 
qu’il a fu conferver pendant la derniere 
guerre. Cette conduite fupérieure a pro- 
curé à fes Etats une tranquillité profonde, 
au milieu des agitations de l’Europe. Par- 
la, le fage Monarque a eu le double avan- 
tage d’épargner le fang de fes Sujets, & de 
mettre le comble à fa gloire , en devenant 

Médiateur 

/ 
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Médiateur entre les Paiflances belligé- 
rantes. 1 • 

Faut-il s'étonner , après cela , que ! à 
France , unie déjà par tant de nœuds à Ton 
augufte Maifon, fe foit emprefTée de les 
reflerrer encore parle%ariage d’un des hé- 
ritiers du Trône avec Marie- Jofephe-Louifc % 
Princefle de Savoie , fa petite-Fille ? 

On pourroit fe difpenfer d’ajouter ici 
des détails fur fa vie privée , fi tout ce 
qui peint le grand Prince n’étoit aufîi inf- 
tru&if qu’il doit être intérefiant. Qu’on fe 
repréfente donc , pour achever le tableau, 
un Souverain vivant au milieu de fon 
Peuple , comme un Pere dans le fein 
de fa famille ; l’accès du Trône libre- 
ment ouvert aux plaintes du moindre Ci- 
toyen \ fa vigilance conftamment appli- 
quée au maintien de l’ordre ; toutes les 
affaires éclairées par fes yeux , 8c pefées 
dans la balance de la Juftice la plus atten- 
tive & la plusexa&e} un Souverain fîmple 
8c modefte dans fon genre de vie , fans 
rien dérobera Féclat delà Majefté Royale j 
Tome IF. " " * ■ S 
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affabte 5c populaire , fans en affoiblir la 
dignité } humain 5c compatiflant , fans e» 
compromettre les devoirs ; qu’on fe repré- 
fente autour de lui les Lettres encouragées 
par une proreétior^j fagé } 5c réprimées 
dans leurs abus par une fagefle plus né- 
ceflaire encore : les Beaux- A rts cultives 
avec choix j Sc reflerrcs dans les bornes d© 
la décence 5c de 1 utilité j la Religion fur- 
tout floridante p^r fon zele a en mainte- 
nir les droits ; refpe&ée dans fa conduite 
par les exemples d’une folide piété } 5c 1 on 
aura l’idée d’un Prince vraiment Philo- 
fophe , digne d’être comparé , par l’Etran- 
ger , â Salomon > -5c par fes Sujets j à 
Henri IV. 

Fin du quatrième Volume*- 
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DES ECRIVAINS 

c Dont on et parlé dans ce Volume . 

On a marqué d’une * ceux qu’on a cru viyaa§. 


5 

1. *- Sabatier, [2V.] Profeffrur page * 

2. * Sabbathier, [Fran/ois] ProfefTeur. 3 

3. * Sabatier de Castres. [ Antoine ] 4 

SABLIERE,[^«fo//zeREMBOÜILLET DE LA] 
Secrétaire du Roi. 
i. Sac y , [ Louis de ] Avocat. 
ï. * SACY. [ Claude-Louis- Michel^ 

Sage. [ Alain-René le ] 

Sain t-Am and [Marc-Antoine de Gérard* 
Sieur de ] ' îi 

* Saint- Ange. [J/.] *xf 

S A I N T - A u L A I RE . {François- Jofepk d E B E A ü i 
POILE^ Marquis de ] % 14 

. * Saint- ^Claire Mazarelli , 
Marquifè de ÜAŸifiiviLLE de ] 15 

S ij 
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4 M Lifte des Ecrivains. 

Saint-Didier. [ Ignace-François LimoioSt 
DE ] ’ *7 

Saint-Évremont. [ Charles de Saint- 
Denis , Sieur de ] zi 

Saint-Foix. [ Germain-François Poulain 
de] . . '28 

Saint-Gelais,[ Afe//rtDE] Aumônier. 29 
' Saint-Hyacinthe. [ Themifeuil de ] 30 

* Saint-Lambert. [ N. de ] 35 

* Saint-Mars. [ N. Chevalier de ] 35 

* Saint-Marc. [ le Marquis de ] 37 

Saint Ravin, [D e/iis Sanguin de] Abbé* 

* / 38 

SAINT-PlERRE,[CAor/fJ-/ /«/éCaSTEL DE] 

Abbé. 39 

Saint-Réal, [ Céfar Vichard ) Abbé de ] 

42 

* SAINT-SYMPHORIEN.[/<a»-Io«« DE GAL- 

TIER DE ] ' 44 

Saint-Albine , [ Pierre Rémond de ] 
Cenfeur. 45 

Sainte-Marthe, [ Gautier Scevole de ] 
Tréforier. •_ 46 

* Saint- Palaye. [ Jean- Baptifie de la 

Curnede] J 47 

**Salavk. i Nicolas .. 48 

Sajulier, [ Claude ] Abbé, 49 
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Sallo , [ Denis le ] Confeiller. 5° 
Sanadon, [ Noël-Etienne ] Jéfuite. ibid. 
SaNDRAS. [ Gratien 3 tfoye^ COURTILS. 
Sanlecque , [ Louis de 3 Chanoine. 51 
Santeuil , [ Jean-Baptijle 3 Chanoine de 


Sainte-Genevieve. ! 5 Z 

‘SarASIN. [ Jean-François } 5^ 

* SaverieN. [ Alexandre 3 .6 1 

SAUMAISE. [ Claude DE 3 

* S AU Ri , [ N. 3 Abbé. 64 

X. SauriN , { Jacques ] Miniftre Proteftant. 

65 

1. * SAURIN. [ Bernard- Jofeph ] 66 

SaUTEL , [ Pierre-Jujle 3 Jéfuite. 68 

* Sautreau de Marsy. [ Claude-Sixte 3 70 

* SAUVIGNY. [ Edme DE 3 > 7 l 

Scaliger. [ lofeph] 73 

SCARRON. [ Paul 3 75 

x, Scuderi, [George de3 Gouverneur deNotre- , 
Dame de la Garde. • 76 

Z. ScudERY. [ Madeleine DE ] - 78 

* SÉDAINE. [ Michel-Jean 3 79 

Segaud , [ Guillaume ] Jéfuite. 8 t 

SÉGRAI9. [ Jean-Raynaud 3 8 z 

SÉGUI , [ Jofeph 3 Abbé. 84 


* Selis, [N.] ancien Profeffeurd'Eloquence. 

«5 
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SiNAULT, [ Jean-Franfois ] Général de 
l’Oratoire. * ibid. 

SÉNÉCÈ OU SÉNEÇAI.[^«ro//îeBAUpERON 
. DE ] >86 

* Seran de la Tour , [ N. ] Abbé. < 87 

Serment. £ Louis- Anafiafte ] 88 

Serre. [ Jean Puget delà] • 89 

Serres ou Serranus, [ Jean DEjMiniftre 

Proreftanr. 91 

* Servan ,[ N. ] Avocat-Général. ibid. 
Sévigné. [ Marie DE Rabutin , Marquife 

de ] 92 

Silhouette , [ Etienne de ] Maître des 
Requêtes. 94 

SlRMOND , [ Jatques ] Jéfuite. 95 

* SlVRY. [ Louis PoiNSINET DE ] 96 

SOLIGNAC. [ Pierre- Jofepk D E LA PlMPIE , * 

Chevalier de ] - 97 

Sorbiere. [ Samuel ] 101 

* Soret , [Jean] Avocat. 102 

Soubeyran de Scopon^ [ N. ] Avocat. 

103 

Staal. [ Madame DE ] 104 

Sue le jeune. [ Pierre ] ibid. 

Sully, [ Maximilien de Béthune , Baron 
deRosNl, Duc DE ] premier Miniflre 
fous Henri IV. 105 
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SuZE. £ Henriette DE ColligNI , Comteiïe 

de la] \ . , 10 ^ 

•' J' v ' ‘ ‘ ■ 

TaCONNÉT .[Tou'Jfaint^Gafpard] lO& 
TALLEMANT, iFranfois] Abbé. ibid. 
Talon , [ Omer ] Avocat-Général. 109 
TANEVOT,[^/e*<Jrt<fre] Cenfeur Royal. ibid. 
* TARÇE . [Jean-Biiptifte’] n 4 

Tarteron , [ Jérôme ] Jéfuire. ibtd. 

1 Tavernjer.[/m«-^^3 115 

Tencin.. [ Claudine- Âlexandrine Guérin 

ibid. 

1 17 
119 

J 20 
122 
ibid. 
137 


DE ] 

Terrasson. [ Jean ] 

Terrasso.N ,. [ Matthieu ] Avocat. 
Théophile, furnommé Viaut. 

‘ ThEVENOT. [ Melchifédech ] 

* Thomas. [ Antoine 1 ] 

Thomasstn , [ Louis ] Oratorien. 

Thou., [ Jacques- Augufie DE ] Préfideiît au 
Parlement. *39 

TillEMONT,! \Lauis-Sébajlien le Nain de] 
Oratorien. . ' 140 

Tillet,[N.] Direfteurde la Monnoie. 141 
Tiphaigne de la Roche, [N.] Médecin 


142 


Titon du Tillet, [ Evrard ] Comiaiftaire 
de Guerre., l 4i 

* TornÉ , [Vierre-Anajlafe ] Abbé. 145 - 

S iv ‘ . 
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Touche. [ Claude Guymond de la 3 146 

* Tour, [ Bernard de LA 3 Do&eur. 148 
ToUR-DU-PlN ,[ Jacques-François-René DE 

LA ] Prédicateur. ibid. 

Tournemine, [ René- Jofeph de"] Jéfuite. 

149 

* Tourneur. [Pierre le] .150 

Tourneux, [ Nicolas le 3 Chanoine de 

la Sainte-Chapelle. , 15Z 

Touron, [ Antoine ] Dominicain. 153 
Tourreil. [ Jacques de 3 ibid, 

Toussaint , François- Vincent ] Avocat. 

, _ 155 

* Tressan. [Louis- Elijabetk de Lavergne, 

Comte de ] , 157 

* Tresseol. [ Pierre-Ignace de 3 J 66 

Tristan l’Hermite. [François ] 168 

TRUBLET. [Nicolas-Charles- Jofeph~\ 169 

1.* Turpin, [F. H.3 ancien Profefleur. 173 
3. * Tu rpin de Crissé, [NJLancelot, Comte 


DE 3 

175 

V 

• / 

Vadi. [ Jean-Jofeph 3 

177 

Vaillant. [ Jean Foy 3 

178 

VAlSSETTE,[Dom- 7 oyê/jA 3 Bénédiôin. ibid. 

Valincour. [ Jean -Baptifie 

- Henri DE 

Trousset de 3 

179 


Vallemont, [Pierre le Lorrain, plus 
connu fous le nom de 3 Abbé. 180 
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VALLIER , [François-Charles} Cdmte. 

181 

* Valmont de Bomare. [N.] 

182 

j. Valois, [ Marguerite de] Reine de 

Na- 

varre. 

183 

2. Valois , [ Henri de] Hiftoriographe. 

184 

3. Valois. [ Adrien de] 

186 

VANIERE, [Jacques'} Jéfuite. 

ibid. ' 

VARILLAS. [Antoine} 

188 

Vassor , [Michel le ] Oratorien. 

189 

Vavasseur , [François} Jéfuite. 

190 

Vaugelas. [Claude Favre, Seigneur 

de] 


ibid. 

Vaüvenargues , [ N. Marquis de ] Capi- 

raine. 

192 

Vely, [Paul-François} Abbé., 

194 

VEREHER. [Antoine Dü] 

196 

Vergier , [ Jacques ] Commiflaire. 

197 

* Vernes , [Jacob} Proteftant. 

ibid. 

* Vernet , [Jacob} Miniftre Proteftant. 

199 

Vertot d’AubœüF , [ René- Aubert 

DE ] 

Abbé. 

201 

Vigenere , [Blaife de] Secrétaire. 

20* 

Vigne. [Anne de la] 

ibid. ~ 

[Vignoles. [Alphonfe des] 

204 

Villaret , [Claude] Comédien , puis Se- 

crétaire. 

205 

Villars,[AT. de Montfaucon de ]Abbé. 


206 
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Villedieu. [Marie Catherine des Jardins, 
femme en premières noces de M. DE J 
Voye\ Jardins. 

Villeneuve. [ Gabriel- S ufanne Barbot 
de ] 208 

*' Villlte. [Charles Marquis de} ibid, 
“Villiers. [ Pierre de] Prieur. 209 

Villon. [Franfois Corbeuil , furnommé] 

211 

Visclede. [ Antoine-Louis Chalamond ; 

DE la] 213 

Visé. [Jean Donneau , fteur de] ibid. 
VoiSENON. [Claude Henri deFusÉ de] 214 
Voiture. [ Vincent ] 216 

Voltaire. [Marie-Franfois Arouet de] 

; ’ 219 

* Vouglans. [ Pierre - François Muyart 
de] 262 

£ Ussieux. [ Louis d’] 2.64 

Vulson. [Marc de la Colombiere] ibid. 

'* Vicq d'Azir. [Félix de] 269 

r 

‘*WAILLI. [ No'èl-Franfois DE] 272 

*Watelet. [Claude- Henri] 273 

Willemain d’Abancourt. Voy. Aban- 

COURT. 
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* Yon , [N.] Avocat. 

* Yvon , [.NJ Abbé. 
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Post-Scriptum, Page- 315 

Lettre de M. l'Abbé Sabatier de Cafires , à un 
Journalise. J.I 

Lettre à A/. l'Abbé Aubert . 

Lettre h M. Fréron. 332 

Lettre au même* 334 

Lettre à M. l’Abbé de Fontenai , Rédacteur des 
Annonces & Ajflces pour la Province , fur feu 
M. de Voltaire . 344 

Poft-Scriptum. 3 58 

Abrégé Hijlorique de la vit de Marie-Tkérefe , 
Impératrice- Douairière , Reine de Hongrie & 
de Boheme ; tiré de la Galerie univerfelée des 
perfonnes célébrés , &c. 361 

Abrégé Hijlorique de la vie de Charles-Emmanuel 
1 U , Roi de Sardaigne. 393 

Fin de la Table du dernier Volume. 
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DES PRINCIPALES MATIERES 

CONTENUES 
DANS LES TROIS SIECLES 
D E 

LA LITTÉRATURE FRANÇOISE. 
• * 

. A • 

_A.bus des talens, du côté de la raifon :voy. 
les Art. Chaulieu , 1. 1 ; Diderot , Freret , Hel- 
vétius , la Métrie , tom. II ; J. J. Roujfeau , 
t. III > Villon , V oltaire , t. IV j. du côté des 
mœurs : Grécourt , Lafontaine , t. II ; Piron. y 
Robe , t. III ; Vergier , Voltaire , t. I-V. 

Abus des Lettres : Art. JJ. Roujfeau , p. 414 y 
425, t. IU^abuà de l’Efp rit 1 voy. Esprit. 

Académies. Les prix qu’elles accordent font-ils 
la preuve du talent ? t. 1 , p. 48, 239; . t; II, 
,f. 425 ; t. III. Anecdotes académiques ; 1 . 1 
y. 152 ; t. III, p. 254. Quelle eft l’influence 
des Académies fur le jugement du Public j 
t. U , p. 382 , 383. 
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DES MATIERES. 421 
'Acharnement. Ce que c’eft .• t. I , p. xxxiij , 
du Difcours Préliminaire. Acharnement des 
Philofophes : ibid. p. xxxv. 

1 

Actes. En quel temps nos Pièces dramatiques 
furent divifées en Aûes : art. Jodelle , t. II. 

Amour. Paffion trop fouvent employée dans nos 
Drames lyriques : art. Cahufac , 1. 1 . Moyens 
d’intérefler fans fon fecours , ibid. Si on peut 
fe pafler de ce reiïort dans la Tragédie ; -Ra- 
cine ^ t. III, p. 323 & fui#. Affaiblit les ca- 
ra&eres : ibid. Corrompt le goût 5 c les moeurs : 

1. 1 , p. 22 f. 

Amour-propre. Définition de ce mot : t. III , 

- p. 397. Amour-propre vicieux t ibid. Eft-il le 
mobile de toutes nos aftrons ? p. 398 & fuiv* 
Caraftere de l’amour-propre des Auteurs : art. 
Franfois de Neuckateau , Lonchamps , t. II t 
voyez aulfi le Difcours Préliminaire , l 'Aver- 
. tijfement & la Préface. 

Anciens. Prix de la {implicite qui forme leu* _ 
caraftere : 1. 1 , p. 202. Impolîibilité ds fe for- 
mer le goût fans les étudier : p. 3°^» t. II , 
p‘. 8 . Trop négligés : p. 403. Excès condam- 
nable dans l’admiration de certains efprits pour 
eux : art. Gajfendi , t. II. Enthoufialles de 1 anti- 
quité : art. Gutnebaud. ibid. V ailland y t. IV» 
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Anglomanie. Ses effets funeftes parmi nous • 
Boyer , t.^I , p. 187. 

Approbation de la multitude. Elle eft aifée à 
fe procurer : t. I , p. xxxix du Dif&. Pre'l. 

Auteurs. Comment les médiocres repouffentla 
critique : 1. 1 , p. 61 & fuiv. 57 ; t. II , p.464, 
t. III, p. 214& fuiv. Leurs manèges pours’at- 

: 1 tirer des louanges : 1 . 1 , p. 151; t. II , p, 
280 ; t. III , p. 216. Accoutumés â n’obferver 

. aucune mefure dans l'éloge ou le blâme :t. I, 
p.190. Leur y^nité, leurs prétentions : r. Il, 
p. 463 & fuiv. Ce que doivent faire ceux qui 
ambitionnent des fuccès durables: t. III, p. 1 97.. 
Auteurs dignes d’admiration : ibid. p. 264,298. 
Avis donnés à quelques Auteurs : tom. II, p. 
388 > 353 * 430 * 43i» IV, p. 136 , 1 67. 
Louanges accordées libéralement à de minces 
Auteurs ; t. II , p. 255 , 256 ,431, 

Atiiéïme, combattu par la v Philofophie elle- 
même: r. III, p. 286. Par le bon feus : art. i». 
Mirabeau. Athée ridiculifé : t. III, p. 207» 

B *> 

BiOGRAPHES.IIsmanquentordinairementdegout: 
t. I , Baillet , Buri , Burigny. Peu réiérvés dans 
leurs anecdotes : Brantôme , r. \\Margon , t. IIL. 
Modèle à fuiyre en ce genre : Péréfxe t ILL. 


Digitized by Google 
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: •: 1 • • : ' ^ •• c . ■ r 

». * 

Calomnie : fa noirceur : 1. 1 , p. 49. Son ufage 
familier aux Phiîofophes contre leurs ennemis 
lk les plus grands Hommes, t. I , p. xliij & 

‘ fuiv. lxxix & fit iv. ' Réfutation de quelques 
calomnies accréditées : voyez les' art. Bojfuet , 
Caveirac , Fénelon , Iraild , Ldrcker , J. B. 
Roujfeau , Saint Hyacinthe. Calomnies contre 
l’Auteur de cet Ouvrage : voyea la 6n du 
Difcours Préliminaire , les ' art, Condorcet , 
Helvétius ,. la fin de l’art. Palijfot , 8i .les 

, Lettres qui commencent à la p. 315 de ce IV. 
volume. 

Censeurs de Livres. En quoi ils font blâma- 
bles : t. II , p. 448 & fuiv. Pourquoi ils font 
nécciïaires : ibid. 

. . • 1 

Comédie. Quel efl: fon but : t. I , p. : tom. 

; III , p. 3 66. Par quels moyens elle peut par- 
venir à corriger : t. III, p. 129, 221. Défauts 
de la plupart de nos Comédies 2 1. II , p. 128': 
t. III, p. 132. Ridicules propres à fournir 

• matière à la Comédie : t. III : j P* 2 II. Caufes 

• de la médiocrité des Comédies modernes .* 
voy. les art. Caiikava , Deftouches , Dufrefny 3 
Moliere , Regnard > Rochon de Chabannts . 
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COMÉJDIE LARMOYANTE. Abfurde : t. I, p. 97, 
98. ‘Contraire à la nature : p. 279. A toutes les 
réglés .• p. 280. Condamnée par les bons Litté- 
rateurs : p. 281 , 282 , 300. Stupidité. -de fes 
admirateurs : Beaumarchais , la Ckaujfée , Fe- 

, nouillot. Lugubre, révoltante : Maucomble , 
2. Saur in. 

- .**/!. * 

Comédiens : leurs ridicules : t. I, p. 76; t. III , 
p. 336. Ineptie de leur jugement: art. Brueys. 
Négligent plufieurs bonnes Pièces : art. Cam- 
pijiron. Répètent fans pudeur celles qu’ils affec- 

v tionnent : 1. 1, p. 233 & fuiv.x Al , p. 23a. • 

Commentateurs. Par quoi ils pèchent : 1. 1 , 
p. 8. Ceux dont le travail eft utile : t. II , p. 86. 

Compilations. En quoi nuifibles : t. II ,p. 105. 
353 * Défauts d’un grand nombre : p. 447 : t* 
III, p. 41. Compilateurs utiles : Morinitrt . 
Rallia. Doivent citer les fources où ils puifent: 
III , p. 1 10; t. IV. Tillemont. Ce qui augmente 
le nombre des Compilations : t. IV, p. 90/ 

Connoissance de SOI-MEME. Son Utilité r t. 
II » P* 217* Connoijfance du coeur humain r 
Source féconde pour l’éloquence : t. III,, p» 
76. Néceffaire à un Aupeur comique p, 1 28. 

Critiqu E-. Permife à tout Ecrivain : 1. 1 , p. lxxxix 
& Juiv. t. III, p 39. Qualités qu’elle doit avoir ; 
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1. 1 , p. 190, 191 , 207, 294 ; t. II : 280 , 
281. Injuftement accufé de malignité dans 
ceux qui l’exercent pour l’utilité publique : p. 
Ixxvj & fuiv. de l’ Avertijfement : t. IL p. 53, 54. 
Exige des égards : ibid. p. 104 , 208. Doit 
être encouragée : p. 215, 281. Quelle efpece 
d’Auteurs fe révoltent contre elle : t. II , p. 
289. Avantages qu’elle produit: t. II, p. 280 ; 
t. III , p. 331. Diverses réflexions au fujet de 
la Critique : voyez les art. 3. Clément , Gallois , 
Linguet , Franfois de Neuchateau , Palijfot , 
1. Racine , Saint-Lambert. . 

D. 

Dictionnaire Encyclopédique. Compila- 
tion informe , indigefte , plagiaire : voyez les 
art. 2. Abadie, B ai II et , Beau^ée , Buffîer , 
Chaumeix ; t. I : Diderot , Eidoux , Joannet j 
tom. II : Perrault , tom. III .• Watelet J Yvon \ 
îom. IV. 

Discussions analytiques. Leur inconvénisnt 
en matière de goût : t. I, p. 57. Comparées à 
la Chymie : t. II. p. 164. 

Disputes littéraires. Leur indécence : 1. 1 , 
j). 57. Leurs mauvais effets : p. 184 , 185. 

4 Comment elles doivent être foutenues : t. II j 
p. 170 : t. III . Pj 168. 
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Écrivains. ObjGfurs, énigmatiques : t. I. p. 
318 ; art. Diderot , t. I ; Robinet , t. III. Hypo- 
.condriaques ; art. BâVi de Sainmore , t. I j 
Mercier , t. III. Néologiques , inintelligibles j 
art. Mpncrif , t. III 5 Thomas , t. IVi Extra- 
vagans ; art. Dinouart , t. II ; Saint- Mars, t. 
IV. Trop féconds; art. Mouhy , t. III ; Scu- 
de' ry , tom. IV. Ecrivains qui manquent de 
méthode; art. Montagne , Mote le-Vayer , r. 
III. Par quels moyens on devient grand Ecri- 
vain : t. I, p. 306 ; t. III , p. 3^0. 

Éditeurs. Ce qu’ils ont d’eftimable : t. I, p. 9. 
Ceux qu’on doit blâmer : p. 290 ; t. II , p % 
138. Si les. éditions multipliées d’un Ouvragé 
prouvent toujours fon mérite : t. I , p. 78 ; 
t. IV , p. 90 , 91. 

Égoïsme. Réfultat de la Philofophie : t. II, p. 
177 : t. IV. p. 304 & fuiv. Ennemi de la fo- 
ciété : 347 , 348. Odieux : tom. I, p. 114. 

• Ridicule : t. III , p. 139 , 140. 

Éloquence. T ire.égalemcnt la fource de l’efprit 
8c du ccelir ; art. Nicoie , i. III. Ton qui lui 
convient ; art. Bourdaloue , 1. 1 . Efprit qui doit 
l’animer ; art. MaJftUon , t. III. Travers qu’elle 
.doit éviter : t. II, p. 456. Qualités qu’elleexige : 

' t. III, 182 , 183. Défauts qu’elle condamne ; 
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.. t. I , 307. Quel eft le but de l’éloquence : t. III, 
! .p* 189: voyez auûi les art. Beauvais , Boif- 
mont , Bojfuet , Bretonneau x. Chapelain , 
Cheminais , 1. Clément , Cochia ; Daguejfeau , 
Fénelon , Ftécftier , Jacquin , Lafiteau , Lingen- 
des , Linguet , Pcu/e , &c. &c. &c. 

. ÉpiGRAMMfcS. Pitoyables quand elles font îîiau- 

- vaifes : t. II , p. 133. Honteufes pour leur, Au- 
teur epiaod 'elles font atroces $ art. Danchet , 

- . t. I. Faydit , t. II. Epigramme de Racine qui 
. -n’avoit point été imprimée , art. Abeille , tom. 
. I; Epigramme faite contre nous 5 art. Z?a- 

güi/i , tom. II. 

'ÉPOPÉE. Talent qu’elle exigé ; t. I , p. 2*63 , 

* 264 , t. III , p. 300. En quoi confifte-t-elle ? t. 
' II , p. 140, 14 1 . Sa marche , fon ftyle, fes or- 
‘ nemens ; art. Fénélon , t. II ; art. Voltaire , t. 

IV ,p. 222 & fuiv . Caraftere de plufieurs Poê- 
les épiques: ibid. Télémaque peut-il être rangé 

* dans la dalle des Poèmes épiques I t. II , p. 
140 , T41 6* fuiv. t. IV, p. 228. La Henriade 
a-t elle droit d’y prétendre ? t. IV, p. 227. 
Comment le merveilleux doit être employé 
dans l’Épopée ; Voltaire , p. 226. 

Érudition. Si elle a dégénéré parmi nous: 1. 1 , 
p. 362 ; t. II, p. 181. Erudits peu propresaux 


1 . 
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ouvrages d’imagination : r. III , p. 98. Ridl- 
culifés par Saint- Hyacinthe : t. IV, p. 30. En 
quoi utiles : t. III , p, 249. 

Esprit. Irrégularité de fa marche , quand il 
s’écarte du vrai : t. I , p. 21 1. Préféré â des 
qualités plus eflentielles : p. 16 r. Ne peutfou- 
tenir feul un ouvrage : t. II, p. 81 ; t. IV, p. 
7. Effets de celui qui naît des pallions déré- 
glées : t. II , p. 268. Sa marche dans tous les 
fiecles : t. III, p. 327 , 328. Le mérite de l’ef- 
prit préférable à la nailfance : voyez lesort. 
Albon , Bernis , Brienne , Nivernois , Treffan. 

Esprits. Ont befoin d’entraves : t. II , p. 448 , 
449 } t. III, p. 423. Efprits géométriques & 
raifonneurs , naturellement frdids : r. I , p. 
14 & fuiv. t. III , p. 187. Les efprits juftes ne 
perfiftent pas long-temps dans l’erreur : ibid. 
p. 345 , 346. Efprits indépendans fujets à sJé- 
garer : p. 423. voyez aufii les art. Bayle , Fre- 
ret , la Met rie ; 1. Mirabeau , J. J. Roujfcau , 
Voltaire , Yvon. 

Expressions. Doivent être claires : 1. 1 , p. 209 , 
210. Maniéré d’ennoblir les exprefîions trivia- 
les: t. III, p. 340, 341 & fuiv. Expreflions 
feientifiques bannies des Ouvrages d’éloquen- 
ce : t. IV, p. 129 & fuiv. Exemples d'expref. 

* / 

ions inintelligibles, emphatiques, 8tc. 1. 1, p. 
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79;t:ir, p. 7*» 73 » 2 49 » t * P* 133» ! 34 » " 

391 ; t. IV J p. 36, 3 7, 130, 131 & fuiv. ; 

F. 

Fable ou Apologue. La fimplicité en eft l’ame ; 
art. z. Aubert. NP eft pas ennemie des ornemens-; 
ibid. Ton qui doit régner dans fes récits , art. ' 
Lemonnier. N’exclut pas le fublime $ art. Lafon- 
taine. Comment elle doit amener la moralité ; . 
art. Imbert. Rejette les perfonnages métaphy- 
fiques ; art. Motke-Houdart. Autres qualités 
qu’elle exige, autres défauts qu’elle condamne : 
voyez les art. z. Dorât , Pejfelier , Richer., 

Femmes. Mérite de telles qui ont cultivé fage- 
ment la Littérature ; art. Bocage , Dacier , 
Prince de Beaumont , Saint- Chamond. Travers 
de celles qui écoutent “plutôt leur partialité 
que leur jugement; art. DeshouliereSj, Sevignê . 
Portées à ce qui eft défendu : t. IV, p. 152. 

* G. 

Génie. Son pouvoir : 1 . 1 , p. 55, 11 S* Sa mar- 
che ; p. 343 , 344. Ses privilèges ; t. II , p. 
8z , 142 : t. IV , p. aïo. Génie univerfel , 
tourné en ridicule ; t. IV , p. 349 » 35 ° 

Goût. Progrès du mauvais : 1. 1 , p. z 16. L’hom- 
me de goût ne fe laiffe point féduire : p. 280. 
Le goût proferit les .pointes : t. II , p. 13* 
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Gouvernement. A. quels Ecrivains il fa 
protection: t. I, p. 296; r. II, p. 278 ; t:Ul, ! 
p. j 56. S’il doit veiller fur les Lettres : t. II, 
p. 214, 278 & Juiv. Les lumières qu’il doit 
• admettre : p. 448. Celles qu’il doit rejeter ; ' 
art. Bayle , Grofier , la Métrie , 1. Mirabeau. 

" H. , 

r J . • ; 

Histoire. Défauts qu’elle réprouve : t. I , p. 

- 175 : t. IV, p. 238 , 239 & Juiv. Qualités 
' qu’elle exige : t. II , p. 20 , ai-, 46, 47 ; t. 
III, p. 358 , 359. Idées fur la maniéré de l'é- 
crire ; Cordemoiy tom. I , p. 338 & fuiv. Moyen 
. de la rendre intéreflantej art. Orléans , t. III ; 
grt, V trtot , t. IV. Détails qu’elle rejette î t. 
III. p. 204. Dans quelles fources-elle doit pui- 
fer ; p. 361 , 362. Pirofcrit lé ton de partialité: 
t. IV , p.139. Si elle doit être écrite par fec- 
. tions ou chapitres : p. 240. L’hiftoire d’un 
peuple fet)orne-t-elle à celle de fes Souverains?* 
t. II, p. 221 ; t. IV f 194, 195. Fruits qu’on 
peut en tirer : t. III, p. 18. Comment devroit 
être compofée une Hiftoire littéraire : tom. 
II , p. 463 , 464 & Juiv. 

•Imitation. But de tous les Beaux-Arts : 1. 1 ,’ 
p. 86.Le génie ne s’imite point: t. II, p. 162» 
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rit j’imite aifément ; ibid. En quoi les 


Traduft'eurspeuvent 8c doiverttimiter leur mo- 
dèle :p. 4 16 , 427. Secours de l’imitation pour. 
r développer le talent de la Poélie , de i’Elo» — 
quence : p. 426 & fuiv. Jufqu’à quel point il 
eft permis d’imiter : t. III y p. 64 , 65 , Ù 
fuiv. En quoi l’imitation différé du plagiat r 
66. Modèles qu’il faut imiter : p. 67. Précan^ 
tiofts à prendre dans l’imitation : ibid. 


Injures», Aviliffenr les Gens de Lettres : t. Il,’ 
190,191,493^199, 218,241,186, 
« 293. Familières à plulîeurs Ecrivains ; t. IV 3 

art .Saumaife, Scaliger , Volt air*. t f 


Journalistes. Si leurs jugeinens font infaÆÏÏ- 
bles : t. Il, p. 464. Partialité de quelques, 
uns : t. III , p. 263. Mérite que doivent avoir 
leurs analyfes : p. 304. Comment ils font de- 
venus nuifibles : t. IV , p. 50. Ce qu’étoit le 
Journal des Savans dans fon origine : t. II , 
p. 214 , 115 ; t. III, 323 j t. IV, p. §0. 

: L. . . - 


Langue. Chacune a fon génie particulier : t." 
III , p. 443. Ce qui diftingue la Latine : t. 
111 , Porte. Réfutation du fentiment de ceux 
qui prétendent qu’on ne fauroit bien écrira. 
«Uns une Langue morte j art. Rapirt , Vahicrej 
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Libelles publiés contre l’Auteuf des Trois SU* 
des : t. I, p. liv, lv, lxiij & fuiv. lxix, 331 
... & fuiv. t. IV , p. 392 & fuiv . 

Littérature. Son état aftuel : 1. 1 , p. lxxxvij : 
art. Lonckamps. Prétention de ceux qui la 
cultivent : t. III , p. 463 & fuiv. Effets de 
.* l’amour.propre des Littérateurs : ibid. t. II , 
p. 193 ; t. III, p. 414 & fuiv. Devoir des vrais 
Littérateurs : t. IV , p. 57. Les Lettres inté- 
. reffent le Gouvernement : t. I , p. xiij. 

Louanges. Abfurdes 8cdangereufes, quand elles 
font prodiguées aux mauvais Ecrivains : t. I ^ 
p. 81 , 98. Ne font point vivre les Ouvrages 
médiocres : t. Il, p. 317 , 355. Louanges fyf- 
tématiques: 1. 1 , p. 1513 1. II , p, 356. Ridicu- 
les: t. II, p. 256 ; t.IÏI, p. 331 jt.IV, p. 247. 

M. 

Malignité, Ce que c’eft : 1. 1 , p. lxxvij. L’Au- 
teur des Trois Siècles doit-il en être accufé ? 
ibid. 6? fuiv. t. IV, p. 293. Defpréaux n’en a 
point mis dans fes Satyres : t. II , p. 53 , 54. 
Mercure. Quel efprit anime ce Journal : 1. 1 , 
p. 241 j t. II, p. 353 , 354. Maniéré dont il 
devroit être fait : ibid. Décrié du- côté des 
louanges. comme du côté des critiques: p.470. 
Motd e la Bruyère furfee ournaljart. Vifé, t. III. 

MODELES, 
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Mo.DE LES. Difficulté de les imiter: 1. 1 , p. xio. 
Déchirés par les Philofophes modernes: 1. 1 , 
P* 3 2 9 » 330 :t. II, 151. Néceffiré de les étu- 
dier : art* Lancelot -, r. II. Auxquels on doit 
s’attacher de préférence : t. III , p. 67, ’ôS. 
. Voyez les art. Corneille , Moliere , Racine , 4 e 
Bruyere , Fénelon , Lafontaine , Sic. 

Morale. Sa définition art. Nicole, t. III. Cont. 
ment elle doit /être enfeignée : ibid. Quelle 
doit être celle des Princes : t. I, p. 25 , 71. 
Altérée , anéantie par la Philofophie : voye* 
v Philosophie. 

Multitude. Son approbation eft aifée à ac* 

: quérir : t. I , p. xxxv. De quoi eft compofée 
celle qui approuve les Philofophes ; p. xxxv!. 

O. 

Ode. Qualités qu’elle exige, défauts qu’elle re- 
jette : voyez les art. Malherbe , Mothe-Hou - 
dan , Pompignan , Reirac } J. B. Roujfeau , 
Sabatier de Cavaillon. 

•r 

Opéra ou Tragédie Lyrique. Quand & par 
qui inftitué ■: t. III , p. 248. Talens que ce 
genre demande :t. I, p. 222 , 223. Comment 
le merveilleux doit y être employé : t. III , p. 
308. L’opéra comique dégrade les Arts: 1. 1 , 
p. 31. Eft peu capable de faire une réputatio» 

* folide , t. III , p. 442. 

Tome IV. T 
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Oraisons funèbres. Quel doit en être le but.* 
t. I, p. 161 , i6z. Qualités qu’elles exigent ; 
art. Neuville : t. III. Défauts qui les déparent: 
voyez les art. Bojfuet , Fltchier , Majfillon , 
Neuville. < 

Orateurs Chrétiens. En quoi ils different de 
leurs Prédéceffeurs ; art. Bourdaloue. Leurs 
défauts : t. II, p. 315. Comment ils doivent 
attaquer les pallions , t. III, p. 76, 77. Quel 
but ils doivent fe propofer : ibid. p. 289. 

Ouvrages. Ceux qui conduifent à l’immortali- 
té I, p. 109 , t. II , p. 80 , 81 i t. III , 
p. 197. Ceux qui font tort à leurs Auteurs î 
t. II , p. 68 , 69 , 72 , 429 : t. III , p. 79 , 
391 , 392 : voyez les art. la Morliere , Robe , 
Diderot , 2. Mirabeau , Condorcet. Les bons 
doivent fervir de préfervatif contre les mau- 
vais : voyez les art. Cochin , Dubos , Polignac , 
■ Prince de Beaumont. Maniéré dont les Ouvra- 
ges élémentaires doivent être compofés : t. 
III , p. 56 , 57. Qualités néceffaires aux Ou- 
vrages dida&iques : voyez les art, Batteux , 
ûefpréaux , Dufrtfnoy , Marjy. 


Partialité. Ce que c’eft : 1. 1 , p, xxyij , fer* 
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PENSÉES. Regjes qu’il faut obferveren écrivant 
par penfées détachées : t. I, p. 135, 209- 

Philosophes anciens. Découvertes qu’on 
leur doit : t. I, p. 109, 110. Quelles étoient 
leurs vertus : t. IV , p. 284. Ce qu’ils nous 
ont appris fur la morale : ibid. p. 286. Leurs 
différens lyftêmes : ibid. p. 290. •' 

Philosophe. (vrai] Ses devoirs : rom. III , 
p. 24$ : t. IV, p. 16, 17. Quelle eft fi mar- 
che , p. 258. Quel elt fou caraûere ; ibid. 
•Quel eft fon but r p. 259. Quels font les 
fruits de fes travaux : ibid. 

% 4 f •* 

Philosophes modernes. Ennemis de l’autorité: 
t/I, p.iij : des Souverains , p. iv & fuiv. des 
‘ Magiftrats , p. xi , xii & fuiv. des Militaires , * 

p.xiiifi’ fuiv. Séditieux, p.xv , xvi. Détra&eurs 
de la Religion , p. xvi 6? fuiv. t. IV , p. 282 , 
283 & fuiv. Détra&eurs de notre Nation, 1. 1 , 

•p. xix. Ils tâchent d’avilir l’efpece humaine , 
p. xxiii & fuiv. t. IV, p. 263. Ils ont démérité 
des Gens de Lettres p. xv & fuiv. Ils le 
croient de Grands Hommes, p. xxvi. Leurs 
calomnies contre l’Auteur des Trois Siècles, 
xxxix & fuiv. voyez les art. Condorcet , Helvé- 
tius , Scies Lettres qui fe trouvent à la fin du 
t. IV. Ils déclament contre les Grands : tom. I, 
p. xv. Leurs intrigues : t*J , p.lxxxix, c &fuiv. 

Tij 
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20, II* Erigent par fyftême en Grands Homme? 
les Princes qui ont paru penfer comme eux: p. 
l42.S’efforcent de tenir la gloire desvrais Grands. 
Hommes, p. 164 ;t. II, p. igi, ig2 ; t. III, p. 
22g. Leurs calomnies : t. ^ p. 248, 249. Leur 
efprit de vengeance: t. II, p. Leurmauvaife 
foi: t. II, p. 2£2 :t. IV* p 293. Leurs perféçu- 
lions: t. I, p. 294* 29g. Leurs délires : t. III, 
p. IL2* Inflabilité de leurs triomphes : t. II y 
p. 20. Ne font que les échos des anciens 
Philofophes , t. II, p. 109, 110. Ne prônent 
‘ que les Ouvrages qui favorifent leurs idées : 

I. II, p. 78. Ennemis des grands Ecrivains 
qu’ils 11e peuvent atteindre; Bojfuet , Defpréaux y 
Irait , Pafcal y Perrault. N’eltime que félon 
le rapport qu’on a avec leur façon de penfer ï 
î, II , p. 376. Acharnés à combattre les opi- 
nions reçues : t. III, p. 9. Par quels motifs ils 
• préconifent la liberté de la preffe : p. iq 6, 107. * 
Leurs artifices: p. 1 ig. Deviendroientla viâitne 
de leur propre morale fi on la réduifoit en pra- 
tique : p. 1 18. Trilles effets de leurs déclama- 
tions : p. 1 19, 1 20. Ecrivains qui croiept fans 
raifon appartenir à leur feûe,t. I,p. xxxvij, t.H, 
p. 34g. Voyez aufli les art. Charron * Monte f. 
quieu , £. Evremont. Combattus avec fuccès 
par quelques Auteurs : voyez les art. Guene'e , 
Guérin , Crillon , Clément x Moreau , Nonote. » 
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FaliJfôt,J.J. Rouffeau % Vernes. Principaux Art. 
où nous nous élevons contre leurs dogmes, leurs 
fyftêmes , leurs maximes, 8tc. Alembert , Baf- 
nage de Beauval , Bergier , Boindin , Boulan- 
ger , Chaulieu ± 3. Clément , de Laharpe , 
Diderot 3 Dutems , Fénelon y, Fléchier , Fonte- 
nelle , le Franc , 3^ François , Freret , Freron 
Godefcar , Gomicourt , Helvétius , Iraild ,. 7 ve- 
teaux , l, Lacombe , Lafontaine , Larcher , Laus 
de Boiffy ,. /a Métrie , 1, Mirabeau , Scc. 8cc. 
&c. &c._ 


Philosophie, [vraie] En quoi' confifte-t.elle î 
t. IV , p. 17. Ce qui diflingue de la fâufle î: 
Quel eft Ton cara&ere : t. III ,'p. 243. De 
quelle maniéré elle doit agir fur- l’efprit & fur 
- le cœur : t. IV. p. 258-, 259. 

• 

Philosophie moderne. Enthouliafme ridicule 
excité par elle & pour elle : £. I,p. iv,lxxxviij_. Sa 
malheureufe influence fur les Lettres & la So- 
ciété:, p. xc,xcj &fuiv. Préconife le vice: 
t. T. p. 277. Ne produit que de, faufles vertus : 
t. III , p. I 20 ,. L2J & fuiv. t. IV , p. 294,29$ 
& fuiv. Se fertdetoutt t. II, p. 120. Corrompt 
tout: t. III, p. 5 : t.IV. p. 296 & fuiv. Source 
de fes lumières : t. III , p. 1 17,188. Eft le pria 
eipe du dépérilfement des Etats : t. III , p., 123. 

Ennemie des réputations refpeftables : t. III * 

T iij * • 
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p. 349,3$o.Coinbien dangereufe : t.I , p. xiy 
xv. & fuiv. t. IV , m , 1 1 z. 

PLAGIAT. Cequile diftingue de l’imitation:t.III, 
p. 66 , 67 , Réduit en préceptes : t. III , p. 383, 
384. Plagiats 8c Plagiaires démafqués : t. I* 
p. 2., 3 , 65, 214; t. II, p. 41 , 50,67,68,72, 
110, 111,178, 179 , 209 , 210 , 339 j t. IV ,, 
p. 18, 19, 146, 278. 

Poème Didactiqu e. Ses principales reglesjvoy. 

1 les art. Defpréaux , Dufrefnoy , Marjy , 2. Ra- 
cine. S’il offre dans notre Langue des difficultés- 
infurmontables : t. III , p. 335 & fuiv. Doit.il 
être à la portée de tous les Lefleurs : p. 336.. 
Quel eft proprement fon but : p. 340. 

Poésie. Vit d’images 8c de fixions : 1. 1 , p. 15. 
Imite la nature : ibid. p. 8jjj 86, N’eft ni étra- 
gere ni vicieufe dans les Ouvrages en profe . 
p,l6.En quoi elle eft diftinguéc de l’Eloquence : 
t. II, p. 141 ,142. Poéfie dida&ique ; voyez les 
art. Defpréaux , Marfy , Racine. Poéfie lyri- 
que : voyez les art. 6, le Brun , Malherbe > 
Racan, J. B. Roujftau , Rçirac. Poéfie burles- 
que ; art. Scarron. Poéfie paftorale ; art.Se'grais. 
Poéfie légère; art. Boufllers , Bernis , Dorât ,, 
Grejfet , Refai , Voltaire. 

Post éritÉ. Comment elle jugeles Auteurs:t. III, 
p. 230,23 1. Eft intégré : t. IV , p. 221 , 345 
34^» Remet chacun à fa place : t. III ,p. : 96 
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PRÉCEPTES. Comment ils veulent être énoncés: 
t. III, p. 60. Doivent être accompagnés d’exem- 
ples : p. 61. 

• . R. 

Réglés. Leur néceflité : tom. III, p. 352. 1. 1 ^ 
p. 69. Leur invariabilité : t. Ij p. 55 , 56. Si le 
génie peut les enfreindre: t. II, p. 142, 143. 
Demandent de la fimplicité : t. III , p. 60 ; 61 
& fuiv. 

Religion. Refpeftée par les vrais rhilofophes : 
t. IV, p. 16. Ce qu'elle exige dans fes défenieurs: 
t.I , p. 94,166 :t.IV, p. 280, 281. Eft la vraie 
Philofophie : t. I , p. m. La confolation de 
l’humanité: t. II , p. 163 ; t. III, p. go , 53 : 
t. IV, p. 308, 309 & fuiv. t. III , p.,122. S’é- 
pure d’elle-même : t. II , p, 253,. 

République des Lettres. Eft un Etat libre : 
t. L, p. Ixxxv, 294 , 29g. Sujette aux divi- 
fions : p. 20j 3 g 1 : t. II-, p. 464. Ennemie de 
l’efprit de tyrannie : t. II, p. 46g. Combien les 
abus y font dangereux: t. III, p.-'rçôj. Voyez 
Auteurs. 

Rime. Sa néceflité: t. III, p. 3 g 2. Ses inçonvé- 
niens : t. II , p. 142 , 143. Premier exemple 
des Rimes redoublées : t. I , p. 266, 
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S. 

Satyre. Quel peut en être l’objet légitime : t*. IIT* 
p. 52 , f3« Eft inexcufable quand elle eft mali- 
cieufe , grofliere : r. II , p. 207 , 208. Utile_8c 
tftimable quand elle attaque les abus réels : 
p. 283. E*clut les peintures trop libres : t.. III, 
p. 3 66 , 367. Les perfonnalités : t. TV , p. 12., 

Talent qu’elle exige : t. Il, p. 52 , 53. 

* * 

Scepticisme. En quoiil conftfte ; t. III, p. 3 4$.. 
Tient l'Efprit dans une fituation pénible: voy. 
les art. Bayle , Freret , Ram/ai, Yvon. Faufle- 
•ment imputé à quelques Auteurs : 1. 1 , p. 272 ,, 
2731t. III, p. 1(^3,164 : t. IV, p. 110, ui.. 

Sentiment; Faux &. déplacé dans certains 0 u~ 
vrages : t. I.I , p» 59. Hypocrifie de quelques 
Zélateurs du fentiment : p. 60,61,457. Le vrai 
lentimenrconfifte a fe bien pénétrer de fou fiijef; 
p. 8t , 8*. Premier reflbrtde l’éloquence de la 
Chaire : t. III , p. 75,76^89. Prend fa fource 
dans le cœur 8( non-dans l’imagination : t. IV ^ 
p. 136,. I37. Vices qu'entraîne le dé fout 'de 
fentiment : t. IIÏ , p. 187. Demande une cer- 
taine fobriété : p. 296.. Habilement manié pat 
Racine-, p. 32 1 : voyez le commencement du 
Difc. Prélim. t. I , p. xcj , xcij & fuiv. t. .II h 
f. x£t, IV , p. 303 , 304, 
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SipcLE. Travers particuliers à ce fiecle : voyez 
le commencement du Difc. Prélim . t. I , p. 
xcj , xcij & fuiv. X. II, p. 161 , 152 : t. 
IV , p. 303 , 304. Si le Siecle de Louis XIV 
le cede aux Siècles les plus célébrés de l’anti- 
quité : t. II , p. 258. 

Style. Ce qui forme dans un Ecrivain un ftyle 
qu’on peut regarder comme à lui: t. III, p. 63. 
En quoi confifte le ftyle naturel : t. III , p. 3 1 o. 
Loix générales du Ityle : tom. IV, p. 126. 
Affeûation du ftyle : t. III , p. 42. Style qui 
convient aux Ouvrages dida&iques : p. 53. 
Style marotique : p. 47. Style inégal : art. 
Millet , Nicéron. Style frivole : t. III, p. 250. 
Style recherché : t. IV, p. 129. Style poif- 
fard j Vadi , p. 177» 

.' ■ T. 

Talens. Veulent être encouragés : t. III, p* 
329 , 330. Veulent être cultivés dans une cer- 
taine aifance: voyez les art. Malfilatre , Pelle - 
grin. Veulent être appliqués à des objets utiles ; 
art. Polignac , Pompigaan , Prince de Beau- 
mont. Combien l'abus des talens eft nuifible : 
t. I , p. 27 7, 278 , 368 , 369 : art. Villon , 
Voltaire - Deviennent un poilon entre les # 
mains des Frénétiques : tom» II, p. 196. 
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TOLERANCE. Par quels motifs on la réclame r 
t. I. p. 82. Ce qu’on doit tolérer : t. III , p. 

106. Ce qu’on ne doit point tolérer : ibid. p. 

107. Quels font ceu» qui prêchent la toléran- 
ce : ibid. p. 195. 

Traducteurs. De quelle maniéré il faut traduire 
les Poëtes : t. II , p. ‘426 , 427 , 443 , 444 : 
t. III , p. 52. Les Tradu&eurs ne doivent point 
être efcla ves de l’original : t. III , p. 200. T ra- 
duCtion en vers d’un morceau de l’Enéide : 1. 1 , 
p. 147 6* fuiv. Pourquoi nous avons fi peu de 

'bonnes Traductions : t. IV , p. 154, 155. 

, ; « > 

Tragédie. Ce qu’elle étoit avant Jodelle : t. II, 
p. 340. Demande de la fimplicité dans l’intri- 
gue : t. III , p. 152. De quelle maniéré on doit 
y traiter les pallions : t. III , p. 321 & fuiv. 
Si l’amour y eft néceflÿire : p. 322.JL.es intri- 
gues romanefques la dégradent: p. 320. Rejette 
les fentimens parafites : t. IV , p. 230. Si celles 
qui font le plus fouvent repréfentées font les 
meilleures : p. 232 & fuiv. voyez les art. Cor- 
neille , Crébillon , Racine , Voltaire. Défauts 
des Tragiques modernes : t. III, p. 152. 

. - . , r. : .. 

Vers. Leur premier mérite confifte-t-il dans les 
penfées : t, I , p. 14 , 15 b fuiv. 
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Versification. Eft-elle le ligne diftin&if de la 
Poélïe : t. II , p. 141, 142. Si elle eft eflen- 
tielle à l’Epopée : p. 143 , 144. Exige de la 
variété dans la coupe des vers : 1. 1 , p. 297 : 
t. III , p. 333 * 


Fin de la Table des Matières , 
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